FRANÇOIS 


LagucfKttfi  ma  patrïel 
Jpfon  harnots  ma  radjon^ 

Et  en  toute  fat  fcn 

Çomhattte  t'ejf 


A N D R oY , rEpitoine  & 


® leceiiil  des  plus  braues 
Roysî  Alexandre  en  efFed 


V'  V»'(,  ^ 

ii  iamais  il  en  fut  de  nom 
feiii  beau  Parterre  pour  les 
' -laiiriers,  M o n br  a ve  R o î , Annibal  ' 
içeiit  bien  vaincre,  non  pas  firpure  fa  vi^ 
<^oire  il  vainquit  les  ennemis  par  arnîes« 
înaisilfiitvainciiparles  vices. 

Voiis.Mon  P R I N c E,  i’nnage parlai!-'  % 

te^voiîs  le  taoleau  vif  de  les  vertuSj  ô les  ^ 

, beaux argumes  que vousaaez  pour  tenir 

, les  vices  a gaiicIiCjd^:  à récartdoin  loin  de  . 

vosperfeclnôs  lÀioRes,  tu  trice  de  vo lire 
iîonneur , Sc  qui  ne  permettront iaaiaig  " 
que  les  fautes  d'Aonibal  cRCarthage  re«- 
'bousqooncor  eu  l-'Aiioibal  de  la  France. 

Oo  dit  qne.lafortitne  trainoit  dans  des 
fiers  tCs  Viilcs  toutes  priiiies  'an  clicvec 
du  licb  de-Demetdus  f Quelle  xïam 
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Quinfê/o’jrs  porta  corne  fur  deschenauï 
de  pofte  les  armes  viftorieufes  d’Ærni- 
lins  par  toute  la  Macedone:Que  dans  les 
deferts  de  Libye  elle  cnuoya  des  corbe- 
aux à Alexandre  pour  guides  ue  ‘on  ar- 
mee.Qûedasvne  pente  ^gate  ftcoüec 

du  vér&'de  l’orage, elle  afFetmk  le  cœur 

de  Cefat,  & luy  fît  dite:  Ne  crains  point. 
Pilote  cartu  meines  Celât  & lâfortune, 

Non;mo„Prince,cen’eftpointcefta 

cuide  aueugle  de  la  louche  anfiquite  Ce 
grâd  efprit  pat  qui  iouet  tous  les  refforts 
de  l’Vniuers,  toufiouts  agiifant,  Sc  to'  » 
fiours  en  a6i:ip  pour  lâgloire,lui  qui  tict 
les  eletnës  à foldc , le  biep  & le  mal 
mortes  payes  : le  dépenfiet  de  nos  hon- 
neurs ^l’aRte  du  flux  & reflux  de  nos  at 
fairesrc’eftlui  qui  au  plus  loin  de  vos  ef 
peraiiccSjfâiiant  donnée  le  coup  .ourre  h 
vos  plus  cruels  enoeiiiis,  tnectant  les  au-» 
très  en  erc!iec,&  chageanî  ieur  colère  en 
phleme:c  ea  luy,  mon  Prince,  qui  vous 
afaiâ:  Roy  ‘de  la  fleur  de  lys,  & vous  a 
mis  fur  la  tfM  R première  courone  des 
peuples  baptiiez  en  Ton  no,  lui  qui  vous 
à donné  les  bras  d’acier  pour  vaincre,  Sc 
les  pieds  de  cerf  à vos  vii^^oires , luy  du-i» 
quel  les  Anges  ont  elfe  vos  tuteurs, 


coiBtne  facrez  depofiraires  de  noftre 


^ • 


vous  octale  laid:  Vos 

^ miers  pas  furent  comme  fous  !a  camion 

delamam:Rie„ronsIetoidnyàIW 

ni.s&,  i.pouffiere^  lufques  à ne  poimoir 

arnueran  moindre  point dlmoeor.Lï 

K i.ers  des  coups,  parmyMiorreur  du 
' meurtre,  & du  rang,  commefiiaro/ine 
a I î * — nspicqiieure,c3tne 

1>  la  gloire  ne  pouooit  eftre  voftre  qu’au 
f « of  ^5""^  fi  P°«r  dcn- 

quelesiatdiniers  tiennent  que  lodeur 
des  rofes  & des  violetes  eft  pîusgratieu- 

f en  les  femant  auprès  des  aux,  & des 

t Oîgiions. 

crojiTanten 

r ' „ vousyou- 
W v*"  'ofiarmé,que  vertu,  ii  ie  fa- 

^ eftoient  bafties  fur  voftre  tombeau  3c 
qm  n auoienc  afSete  aiTeurée  pour  lï 
gei  leur  ambition,  qu’en  k ma^fure  de 


/• 


iil 


'J 
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vos  voyais  qu  on  come.^ 

CoitLadoreï rodent  de  vofti-evemi.& 

ôue  voftte  front  royal,  qui  ne  tuuamais  , 
fiins  odeni,  ou  fins  yerdeul  de  îauner, 
leur  eftou  v,i  vçriiabic  Atmanacn,  que  , 
vous  vous  rediez  dieo.e  de  ia  f wi;ce . « 

' France  ne  le.rcndcit  indi2;ne  de  vouî, 
■eux  ne  vous  ponurun;  rogarcer  que  com- 
me la  Comete  de  leiH-  mameur  cner- 
(-FoiPtà  fe  æfîtreli  couuett  deüous vo-  - 
■W-e  riiioe,  & âfdrce  ouucvte  vo'  ceuiilif; 
e;  yevitellemët  que  vous  u'euftes  pas  Ir 
tü!l  reroéc  auCoO  é pquï  la  bsékàce.qii  i 
la'  f.'k't  nistKcau  çoùîgpouïiecobat, 
if  OE  ' 1.  qui  voitl.ce  qn  il  ne  s’iî  larnais, 
iân  oùuficî  ân,Cfsnr  ^ ce  que  iamais  il  ne 

penra.i-âlvrme  Siaciftintefrappenttout 

irvn  coupi'orcille  & te  cceiij  d vn  fmdat 
îiouK-c.ie.5  arc- es  ne  cognoiSset  qu  apres 
lons-ues  arn.m.s  & rien  en  ha  ncl  aiicore, 
que  ce  qui  redonnc-cinci-mmeaccmcut:. 
Mais  vous  en  v n e fiifon  fi  ted  rc,  hors  uS 

tout  exemple  t]ue  devousà  Vüus.auez 

bran  é tous  les  cffoiM  de  vos  cpnemis,  & 
leiu-Ciifaiit  abbo  jer  la  lune,  & comoatre 
les  nues , leur  aues  monftrc  que  la  vertu 
ac  trouuc  iamais  ■d'écutii".,q«e  les  îeccuit 
fêskiy  fontvae  cfco!le&  vn ap.prcnuila^ 


. " ge  i îioneur.&qir’ii  falj.Girnen  crafn^irc^ 
de  coups,  finon  que  vous  ne  craindriez 
rien , ny^  r e Jdclirer  en  vous  (inon  que 
vous  Fil  liiez  plus  liant  cl  oreilles. Dour'les 
alarmes,  &-plas  fobre  pour  les  conibars. 

Innocent  Arioîi,Oque  de  doiiceur 
en  te^cbanions  , & que  de  hazard  en  ta 
vie  : En  ton  art  ru  viuois  hors  de  pair,  en 
tOy  îiaiiire  ieQ'ibioit cteiioic"  du  retour 
à i cttt,A  àpeine  le  mode  ponuoic-il  croi- 
re ce  qiEUvoyoît  au  mpdcicnargé  d'ho- 
iieiir.&de  biens , rn  t’embarquas  en  Italie 
'pour  retourner  à Corinthe:  reniiie  qui 
s attache  touEours  à la  vertu,  connue  les 
Cantharides  3.ux  rofes  & aux  plus  belles 
lîcurSjmit  ra  vie  en  butte  à Quelques  nia- 
rirders,*  A leur  vifage  tu  logeas  de  leur 
cœur  voulant  mourir  auec  quelone 
bien  lèance,  tu  prins  tes  habits  d boneiic 
pour  te  feruir  d’ornemës  funeraiix  à ta 
rnortjSwtes  meloaieiifês  chanions,  corne 
aux  Gîgnes,  d vue  lamcnrarion  auantton 
îfeFpas:  Mes  amis  dit-tiï,il.meprcnd- 
eniiie^foLis  la  niercv  des  vagues  & du  vëc 
de  chatervn  hymneaApoUoPyrhiêpoiir 
iejaiut  du  naiiirej&pour  bappellcr  à eau  * 
îiodenosvies.Etpuistcdreisatcn  pieds 
for  la  poup  e ^ de  apres  au  oir  Tonné  q iveL 


i ' ^ 

mi  liiüocâtiôn  aux  Dieux  marins,  ttî 
cuântas , ô Dieu , Ôc  quel  Cantiqtie  : Les 
vents  tous  bouche  fans  oreilics,  furent 
tous  oreille  fans  bouche.  La  mer  mutine 
êc  feditieufe  mitfes  ondes  àfégai,  sas  ri- 
dé êc  îâiis  moiiuemétj  air  fit  faire  largue 
âltx  nues  3 comme  fil  vouloir  que  le  ciel 
prinï  fa  part  de  la  mélodie.  Eux  feulsces 
ctêLirsde  brome  &d  acier  ne  fe  Oéuüeiir 
âMoiifjtnàis  corne  tigres^  qüi  aioiî  qifoii 
dit, entrent  èn  füfeiîf  âU  fôn  du  lâ’îïiDOiVt 
mt  tmh  pat  h mélodie  ttdoobteîtâl 
hm 

tS'é 

voulus  m m mmt  vn  dtmlt  fmt 

tombeau  ^ lu  tn  k,  mtr  Foîidt 

l"engîoutifl,Ârion  eftost  noyé,  î'Innocli 
i^rion  efloit  perdu, quand  au  milieu  d^vn 
nobre  de  muphins  prefques  fans  nom» 
bre,  monté  fur  te  plus  beau,  le  voicy  pa- 
îoiftre  au  milieu  de  la  mer,  tout  degou- 
ftanr  d'eau  lauf  les  yen  s qui  lui  rient^ 
d'un  vifage  aiTeuré,  covume  celui  qui  lYü 
lamais  veu  lapeur,&auec  moindre  craio 
xe  de  mourir,  & moindre  eiiuie  de  viiire 
«que  d'ambition  d'arduer  à port.à  fin  que 
le  monde  cogneuft  qu'il  eftok  en  la  gra- 
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ce  des  Dieux,  & que  la  mfïicc  du  ciel  a a 
pas  moindre  iunsdiâion  furlamer^que 
fur  la  terre.  ^ 

. - V 

Toilîtire  en  trouppe  droit  au  promo- 
îoire  de  Tenare,  Amphion  aumilieu  de 
îouSj&îreftous  doitcementn^ageanî  ter^ 
rc^a  rerre,le  log  de  îa  colle,  comme  obli- 
gez en  ce  feruice  perfbnnel,  ils  le  mêtte£ 
doucement  à bord,  puis  luidonnansvn 
miîeî,maisvn  intelligible  Adieu-ibs  m- 
reiior  de  compagnie  fautans&cuîbutans 
de  ioie,  ae  en  partage  elgal  de  Tiionuenr,, 
I anou eonduiî  Arion  comme  vn  nauire 
cntierà  fàimeté. 


EcnoiHe  trouppe  d^'elprits , officiers  k 
tout  hire  pour  le  cieî , Anges  bien  heu- 
reux,Gc|iie  boue  caution  doit auôà* l’in- 
nocen ce,  quan d p ont  hamour  dVîle , on 
*^ousvoiten  mafqueau-milieu  des, abyD 
tïîeSjati  proFond  de  îa  mer^deiguiFéesen 
Dâuphinsjesiins  pour  îniferoir  de  mo- 


ture,  les  antres  d’ellricu ,'çèiix,  cy pou 
g U 1 d es , ceux- 1 à p o u r ges  lo  ntair  es,  § 
dont  i efeortê  ne  loi  confie  pas  feoiemê 
ledemader,  tant  le  cie  le  fl  officieux  V’er 
ceux  qui  portent  fa  livrée  , qiùocï 

plaifenr-devioTe  eu  terie  fiaon  en  taft 
^11  il  leuxefl-  deSèadu  d’y  rnourirrOviii 


10. 


croiroit^Gnon  ceux  qui  fur  le  courant  de. 
noi  Fureiirf,  ciuileSj&lors.qiierErpagnot 
îenoiteii  France  boutique  ouuerte  de 


rneiirtre  Sc  de  canjage^vous  ont  veiis,  en 
liabits  de  foldaîs,  Farquebuze  en  mam- 
(crier  qui  viue)  mettre  mefche  en  ferpé- 
tinejcouclier  en  ioiie.  tirerj  tuer /aire  en- 
cart des  ennemis  de  mon  Roy^  iufqiies  a. 
ne iuy  en ppiiuoir  faiî'Ebieo rouuent re-, 
cognoiftre  que  le  do  s , comme  G le  ciel  ; 
voulant  entrer  en  partage,  de  fes  viclo> 
tes,vouioit  prendre  le  hazard  de  Tes  co- 
baïs:  Aurremenr  auec  quelles  mains  eu  il 
il  empoigné  cc  pesac  rceptrerAuec  quel  ; 


bras  euft-il  ieué  de  terre  celle  Couronne 
tombce,5i  la  placer  lur  ia  telle,  fans  vous. . 
Anees  biéAieureux,  tous  aiCs  de  mettre 
ia  vie,  Ton  innocente  vie , hors  d erchecg 
fans  danger  an  milieu  des  dangers.,  è’g 
comme  vue  Frlemandreau  milieu  oie  la 
hammcArous  glorieux  de  vous  leriiir  de  . 
Diiée  , 6cdc  feo,tanto(t  danslcio^ir,  can- 
roifc  dansla  iiiiiél  de  fa  tornine,  de  le  lai- 


re  voir  alleiiiéà  üeux  doigts  de  la mort^ 
trouver  les  viues  fources  derefperance 
au  puis' fort  du  dcfelpoir , vaincre  le  no- 
brepar  la  valeiir/iiiouiiHla  forcede  fes 
eoncaîisparfafeulerencontre  de  eu  fin  , 

/h*.  ^ ^ 


Il 


d’pÆrmir  ’ux^ouronnes  {lirviieteile^ 

fànsîuy  dem^'der  aultreroide^finon  qu’il 
j:r,oye  que  l’innocence  viura  toujours 
ferme  éc  alleurée  fous  la  main  du  Dieu 
viuant,- 

vn  combatSiRE,  vous  feroit  à moindre 
charge  que  le  difconrsde  voscombats^ 
Le  dire  vous  fembleroit  oil:er  la  grâce  du 
faire, pour  a eftre  doué  à la  main  des  mu- 
Tes  de  naifuement  peindre  les  coups  de 
la  main  de  Mars , non  plus  qu’aux  pcin- 
cduresles  efcîairs&Ia  roideur  du  foudre: 
Du  moins  fautdlqiiccommçvrayemenc 
vous  eftre  Laconien  en  courage , nous  le 
foîons  en  paroles,  &quc  ceux  qui  verroc 
voftre  r orobcainy  voycn  t la  grandeur  de 
vos  bicts  grauezen  peu  *.]e  mots,  $c  oar 
rorme  d’vn  abbregé  de  vos-vidloircs  j e 

V.I  M S,  ï E VIS,  ï F,  V A J N^Cgy  T. 

Aprclenr  quelc  ciel  voftre  tuteur  apres- 
vne  longue  trame  d’aftlidions. donc  oins  ■ 
deiour  à vofre  gloire, pour  s eftendre  & 

S'  cfiargiLgcoinroe  on  dit  que  la  mer  donc  ■ 
vn  calme  aux  alcyons  pour  lacotiiiée  de  ■ 
leurs  ceiifs , dgrefentoue  vous  cftcsaii 
deiius  duvet, au  couiierî:deborac;c^dcqLie 
V O ft  r e P O lî  U O i r Fr 3 te  r n i fe  au  ec  vo  ft  re  vo  - 
lôtémncore  vn  coup  (Grand  Rov)  h pre- 


fêntqiie  Famneftie  3c  laîoy  dWbly  a 
suis  partie  à morc^  & au  tombcaa,partîe 
an  ban  toutes  les  animofîtez  dcvoftrc 
Royaume  Que  vos  ennemis  n’y  trouuet 
plus  où  loger  qu*és  fourches,  és  ventres 
des  loups  3c  des  corbeaux , & les  mkux 
forcunez  aux  cimetières.  Que  vos  peu- 
pîes  àla  mode  des- PeiTes  vous  portent 
Feau  le  feu  pour  endere  obeiiraiTce,&' 
qiulsfont  comme  ces  Illes  dont  parle 
Pline, qui  vont  & viennent  à la  moindre 
touche  d’auiroo,laos  que  tien'  brâiîe  que 
par  V0US5&  Ib-'îs  vous, le  premier  mobile 
^le  fcül  reiFortde  tous  nos  mouoemêsa 

.Aux  iours.iTupdaux  de  laFraBceqiiia  • 
efpaiifé  (a  fortune  auec  voftre  valeur, 
d’où  comître  du  mariage  de  Îupîrer,&de 
la  deeffe  Pitarchie  doit'  oaiftrc  toute  fe-^ 
licite. 

Au  retoiu  de  les  aflidlions,  hors  de  îâ 
%^eiiè‘  desfiots,  Scvagues  ciulles  toute  fei^ 
che  do  naufrage  qu’elle  v refchapé,  rele- 
liée  dera-ccoiichemenî  des  pîos'-eiîroyâ' 
blés  riiynes  qu’on  aitiamais  veu  ^foo 
corps  beau  & raiii^tëply  de  iang  &d’e(- 
prits/femufcles  re!eiîez,ron  cuirpoly  & 
'"i  couleur  vermeille  ? Àiûoai'dkuy,Moa 
3 R AV  £ Rôy  ^-quete  ciel -vous  toidk'le 


»?v-îf 


bras^qneîa  terre  vous  armé , quelocÆ 
fion  vous  fait  tant  les  doux  yeux,nevous 
fouvicndrezvous  pas  de  ce  qu'on  dit  de 
ce  geneteux  Capitaine  Timotheus  qui 
toba  en  ladiigraccdes  Dieux  pour  auoir 
mefpnie  fabonne  fortune  Auiourdîaui 
plus  que  iamais  ne  prëfîerez  vous  pas  la 
voftre,  ne  la  poufferez  vous  point  de  Pef- 
pauîe,Ia  criant  Ja  tendant  G elle  ne  pour^ 
fuit  ià  pointe , fans  iamris  reboucher,  sas 
iamais  reculer  r’Auiourdhuy  qu’il  vous 
Iniporte  tant  de  rabbatre  la  creance  de 
voftre  ennemy, l’honneur,  cefte  vkndè 
délicate  de  la  vertu,  & fon  plus  friand 
aoorceaiij’honneur  î’efpric  mouuantde 
toutes  nos  belles  ad^ions,  trouuera-il  en 
vous  comiïieen  vneftomacfroid&crud 
comme  en  vn  corps  fantaftique  'Scen  vne 
chimerLepîns  augufte  Roy  du  monde 
toujours  courageux  en  (es  refointions? 
Le  Prince  des  peuples  nez  au  m-eHrer  de 
Mars^noftre  Alexandre,  iufques  icyatta- 
chéau  front  de  nos  batailles , ne Fcradl 
poin  t par  necefîîté,ce  que  les  antres  font 
par  ambition?Boiirbon  celle  race  guer- 
rière qui  ne  Içait  oii  mourir  que  fur  vn 
champ  dé  biÿtaillesgeneretife  race  qui  tac 
yerdk  entre  les  branches^  te  poorroic  el- 


_ parla  racine? 

jLa  repumion^dVn  Prince  mife  au  raw 
bais  sVrnoulîe,perd  ia  trempe  Refait  ad- 
uancer  fur liîy  le  mefpris  de  fes  riuets^(5<: 
1 audace  de  fes  ennemis:  îhoneur  quj  l’a- 
nimoit  de  hautes  de  vines  coceptios  ne 
refluC'pas  lî  toil  que  Ion  authorite  ne  fa^ 
ce  naufragetll  îuy  doit  donner  de  iogues 
de  profondes  raernes,  rcnirXes  branches 
aiilargej&  ne  permettre  que  l’ombre 
s’en  racourciirej  s’ibeib  vaincu,  an  fil  tod 
par  ceiTCjauiïi  toft  iiîrpieds:(iv3  Glorieux 
le  voila  aux  flanesSià  k gorge  de  Ton  en- 
nemVjComme  Melans  difcatdes  iroyeS 
acAnnibal  de  Marcelliisr&fivn  fage  Ro- 
main deteftant  les  vices  que  la  coniicrla- 


îion  desGrees  leurs  aiioit  apport; 


difoi: 


, S'  r*  r* 


niais ia 


(Nous  auons  conquefté  laGr 
Grece  nous  à conqiieilez,S  i k e,  li  çmus 
auez  vaincu  la  FrancCineyous  gardrez 
vous  pas  que  la  France  ne  vous  vain  que? 

Mais  non  vous  ayineztrop  iatantare 
des  trompettes  5 tvie  Colintempon  des 
tabours  pour  permettre,  quelé  repos  de 
loifiueté  triomphent  hir  les  rriophes;dé 
vos  trauaiix  & de  vos  rouges  vidloires. 
Vous  efl'cs  rropbrauc,  vous  edesrrop 
courageux  pour  lailTèr  emporter  tout  en 


îf 

tier  à îâ  cultLife  de  voftrc  repos  fans  méï. 
mgede  de  voftre  réputation , vous  efles 
tropfaicà  l’honneur,  trop  bon  œcono^ 
medevoftre  gloire,  pour  bailler  le  piain 
&le  plus  beau  de  voftre  aage  àpaidre  aux 
dehces&à  la  volupté.àcartier  à carder  de 
ierirs  charmes  , loin&  plus  îoin  d’eux 
qu’Hvpolite  nefaluoitIadceireVenus& 
encores  plus  loin  que  ne  htceRoyd’A- 
he  Antigoniis , qui  troudant  en  Épheie 
la  religieuiede  Diane  belle  par  excellen- 
ce fortit  anfîi  tofl  de  la  ville  de  peur  qu’il 
n en  fut  touché  d’amour. 

Se  u 1 e m en  t fo  U U e n e Z V O u s^qu  e 1 d m bi - 
don  d’vn  grand  Prince  doit  touliours 
edre  à chenal  , qo’il  fe  rend  indigne  du 
bonheur  que  Dieu  luy  eiiuoye  jS’ille 
quitte, de  s’il  le  plonge  ion  deuoir  en  fen 
repos :que  Tes  trophées  îuy-doyiiéceilan** 
cerdes  conceptions  de  plus  longue  ha^ 
ici  ne,  défaire  combattVc  en  Ton  efpdtd’ef 
perance  de  l’aduenir  auec  la  gloire  du 

- O 

Et  fl  Dan o ilh cne  difoit  qn e là  Galcre  - 
fàcrée  de  Paraios  eiloit  indignement 
traiîtec, quand  on  s en  lernoitpour  por- 
ter du  boisa  AiidiaSjqtfeferuoir-cedV- 
ne  belle  ame  guerriere,  nourrie  à Thon- 


Heûr,pârmi  les  arm es^  entre  les  coups  Bc 
Je  fàng  de  la  voi  t m en  et  captiiiè  en  tre  les 
mains  dn  repos:s’obîiger  à faire  umfàbat 
du  relie  de  là  vie, toute  molle  tout  ener- 
née^S^comme  li  elle  n*auoit  fait  iamais  la 
guerre  que  pour  ne  ponuoir  trouuerla 
Paix?0  le  beauvoir  qinl  faifoitHerculcs 
au  Palais  de  la  Rein  e de  lyiie , Ompha- 
îe,veftu  d’une  cotte  de  damoifèlle.fe  laif- 
fant  peigner&coefer  aux  ülles  delà  Roy« 
ne 

Les  Romains  à Pentrée  de  leurs  banw 
quetsbeuuoient  du  vin  aiiec  dei’abilnee 
pour  empefeher  que  les  viades  trop  dou- 
ces ne  leur  corrompiiTentPeftbomac  :Et 
quclmeiîlètir  abfinre  contre  la  douceur 
de  la  voliipté,que  défaire  comme  le  So- 
îcilqiii  commence  à trauaiiler par  la  fin 
defon  trauaiLioindîe  OLUiras^eàoiitirafre 
mener  une  action  lans  virgule  & fans 
point,auoir  vneamc  de  bonne  haleine^a 
qui  iamais  lês  pieds  ne  faillent^'Stqui  s’al- 
longéî  autant  que  la  terre  a de  longeur  l 

BEavx  $c  notables  eiloieift  ces  enfei- 
gnemens  des  Grecs  qui  couronnaîisîes 
vainqueurs  aus  ièlix  Olympiques , leur 
faifbient  quant  &:  quant  boire  de  reau 
^erue.Digne  de  remarque,  certe  cerema 


tf  ' ' . . ; 

nk  dfeferaéeaii  facre  des  Roysde  iPerfe^ 
dans  le  temple  de  Pa&rgades  , où  les 
preftresleur  faifdyent  manger  vn  tour^^ 
teau  faiâ:  de  peu  de  figues, & de  force  te- 
ùerip^the , Sc  boire  d’vu  brimage  oiiiî  y 
aitoit  plus  de  vinaigre  que  de  îai6î:.  Mais 
îion  si  non  pas  pour  attiédir  leurs  c ou-* 
iages  ni  pour  les  mettre  en  fequefire  ^Sc 
les  coniîgner  entre  les  bras  du  repos  Sc 
de  l’oifiiieté , non  pas  pour  les  faire  plier 
les  iâmbesdôüfier  à tout  poulmoujé^ba- 
li‘ê  dis  flânes  tprei  iuoîr  pdrévnecâr* 
flirt  Gilâ  fealiment  en  pour 

les  inftruire  à temper et  leur  ioye  $c  efle- 
iieminç  dkfprit  auec  vn  peu  d’artiertu- 
comme  en  ce  monde  les  plaifîrs 
d’ordinaire  portent  les  douleurs  en  crou- 
pe : Comme  la  profperitc  des  hommes 
' eft  vn  éclair  qui  paiTe.vne  fleur  d’vn  iour, 
vue  rofee  de  matin.  Combien  les  reuers 
de  fortune  font  à craindre , Sc  combien 
dangereufe  ropinion,  des  peuples,  qui 
n*ont  iugement  que  dans  les  yeux,  Sc  qui 
îugcntdes  caufes  par  les  accidents,  defe- 
fliment  par  vn  mauuais  rencontre  ce 
qu’il  auoit  priiis  en  admiation  par  vne 
feule  félicité, 

C E courageux  Romain  qu’imita  k 


îemîerfe  Sc  de  pieds  cGntretPOîir  l.r 
tiine  d Anoîbal  j alla  bien  fin it  fi  s ioeis 
en  vnedienne  mai fbn  cliap  pcid^-e:  Mais 
quand  fiît  cefte  rerieite,-  Peur  LÜ:^  e en  la 

verdeur  de  ion ‘aa5>e,& ardeurs  bouil- 

îoiis  de  fon  /ang‘Non,  mon  P r î n c e, 
noodlaiioit  donjicle  ronddy  le  plein  à ia 
gîou'e^  Nature  liiv  dcenancloit  lepeage 
de  i.a  vie,6<;  id  vîeilleire ,ce(î:.e chaprine 
fourrière  del.i  mort  auoir  dt  fa  riquete 
ion  tombeau:  Car  tant  qu’îl  pei;  c porter 
î ' Ipee  au  poin^  -jl  perta  la  ba  'i^feaii 
cœ'*r,&  les  C041S  fur  les  enruemis  Autre, 
ment  edrealTis  lor  Ion  boiT;:,"au,cooimLe 
difoit  PvTàg;ore,des  gû’,,,nc.ans,metîte  la 
cbandciîe  fous  vu  muv,  & rendre  va 
cneur  gener.'  ux  à la  diferetion  des  déli- 
ces ôc  du  J'f  pos , 11  Cil:  ce  pas  en  diuerics 
paroles  dire  vue  mefiiie  ebofee 
Nous  pnfons  toutejj  .'liolesp<5i]r  la  par- 
tie pnnoipale  qui  leur  doiinVli  Foire  de 
leur  euîv.da  vigne  pour  fâ  ferdlitéde  vin 
pour  la  liqueur,  leceif  pour  fa  vifl;eflèj5< 
Vous.' rn ou  brauc  Roy^pour  e-llre  vaillae 
iufqu  a la  qu  il  sêble  que  la  narnre  Te  fus 
trouuee  ioibie  pour  vou^i  gurc  roi^  la  vo- 
ftre  vaillance  n eur  aidé  de  la  nature,  qui 
le  fera  perdre  Cil  voos^il  vc/MsperÂira_j 


pour  îa  perte  tle  tous  deux, il  ue  Faut  QU’v 
iie  paix, qui  faiüinxrâniourà  vos  fens  pi- 
pera vo-ftte  corps  par  Tes  deliceSjikvoitTC 
aine  par  voftre  corps:  Paix  ^dangereufe 
p>aix,  il  voLisiieti  faites  comme  les  Pre- 
lires  Egyptiens  de  1 eau  de  Nil,  ou  iis  ne 
iailEoioitiâmais  boire  leur  Dieu  Apis , à 
fin  qiEil  ne  s’engreiPat  ôc  ii  engendnil 
trop  de  chair  : C)  que  lage  deiioit  eR're 
Cyrus  quand  p our  punir  ceux-de  Sardes, 
i!  leur  commandai  de  paiTer  leur  temps 
en  ienx,eii  dances/&  en  banquets. 

D aiIJef:îrs,SïRE,piiis  que  de  caufes  con- 
traires fbnent  diuers  effets;  quel  ferez 
vous  en  temps  de  paix,  vou-î  qui  en  teps 
de  guerre  auezcftévn  diamant  que  le  fer 
ir  a peu  i Spre^  vue  pal  me  que  le  faix  "!es 
affligions  n a peu  courber  : V ne  rofe  qui 
a rendn  fouefue  odetir  parmi  les  efpines-: 
ce  n efl  pas  cont.la  vie  d vu  Prince  eft  vn 


J 


canal  viù  fe  djffllenc  les  affcdlions  dont 
le  vulgaire  sAbreuuc;  ceil  vn  feu  qui  tras 
forme  en  fa  nature  tous  ceux  qui  s’en  ap- 
prochent , fou  exêple  coule  en  fes  luiets 
corne  la  defluxio  du  cheffor  les  mêbreS 
& Tes  mœu  rs  fc  trouiiciit  p Ames  au  vifS^ 
au  natii  rel  fu  r le  coeur  de  Ion  peuple,  no^ 
kü's  ©s  iacifer  n os  âmes  aux.  y oion  tezd e 


Ro^s , HôiîSpreîionsleiir  tcintnfe,  nous 
parfuîHons  à leurs  odenrSrEt  fi  Alcxâdrs, 
panchc  k tefte^  toute  la  Cour  tord  le  cal^ 
£ Dcnys  a la  veuë  courte.  Tes  courtifans 
choppent  à chaque  pas , tant  rexemple 
d vn  prince  cft  Contagieux  : Fermerez* 
vous  don  des  yeux.  Sire,  tout  le  monde 
fera  le  gllron  : Efîoignerez  vous  tant  (oit 
peu  le  trauail^  quand  Sc  quand  tous  vos 
Jti  jets  croi/eront  les  bras, iis  Penyureront 
de  luxe  Bc  de  diiroîurions  ^ Sc  fe  niol- 
lifieront  dans  vn  profond  repos.Et  voila 
vn  beau  parc  de  femmes  que  la  France, 
qui  pourront  bien  tofîrenuoyer  en  Efpal 
gne  changer  leurs  armes  en  alEqueis& 
en  vermillon. 

On  dit  que  les  chenaux  qu  on  nom-: 
me  Ly/pocades , pour  auoir  efté  mordus 
du  Loup,  eftans  encore  poulains , ai  de- 
viennent  meilleurs  & courageux: Ce 
grand  loup  de  Madril , magé  de  vermine 
&depoux  en  la  vie , comme  ce  cruel  & 
fanguinaire  Sylla,  le  fadeur  & iagent 
du  diable  en  l’Europe  , propre  à defehi- 
rer  Bc  mettre  en  pièces  le  plus  entier 
Eftat  du  monde,  le  mailler  Bc  le  porte- 
faix des  vices  de  tous  les  tyrans  qui  ia-  " 
mais  furentj  la  puanteur  & la  lie  des  iie'=* 
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des  pafrés,iaIoux  defon  fang&  de  fêî 
propres  entraillesj  lequel  propremer  on 
ppuuoit  appeJIer  eipce,  comme  les  Egy- 
ptiens en  appelleront  le  Roy  Ocus,pour 
auoir  elle  le  plus  cruel  de  le  plus  terrible 
Roy  des  Perfes-  Ce  glouton  d’empires^ 
auquel  comme  à les  anciens  gourmande 
de  Meletie  on  pouuoit  demander  (com- 
bien contient  ton  ventre  3 de  quelle  te- 
nue ell  ton  ambition  Ce  loupaiîàmé 
alEiandià  deuorer  les  roiaumes  depuis 
que  la  foudre  du  Pape  Iules  porta  coup 
en  Nauarre,  a mis  la  dentlur  voUrc  ber- 
ceau , êc  demeurant  toulîours  à gueule 
ouuertefur  voftre  fortune,  il  a comme 
fondu  le  ciel  & la  terre  pour  remuer  les 
entrailles  de  cet  EHat. 

Il  a mis  vos  lujcts  en  débauché,  5c  leur 
faîlàntvioler  Ielain6lrelpc6l  qu’ils  doi- 
uentàialàcréeperfone  de  leurs  Roys:iI 
a donné  ouuertnreànosconfulios,pouG 
fé  la  roue  de  noftre  clieute,  Ôc  faitrne 
boucherie  de  voftre  Frace,6c  que  cela  ne 
vous  grollîrapoint  le  cœurjôc  que  ne  de- 
uiedres  point  plus  genereux  par  la  mor- 
furc  de  ce  loup  f Corne  s'il  valoir  mieux 
feftoyer  Ton  corps  des  lèruices  de  fon 
ame^que  d emploier  k force  de  1 yn  5ck 


' ïï  ■ / - '■  , 

fai^efTe  de  rautre  a eÜargir  & efletidre  la 
renommée:  Gentiment  repartit  Pompée 
fur  Lu  en  lit!  s qui  ie  bîairnoit  de  ce  qu  en 
fes  vieux  ans  il  renoit  Ton  ambition  en 
verdeur  J Sc  faospoit  blanc,  Lu  en  Un  s qui 
de  grand  Capitaine  s’eftoit  fait  la  proye 
des  delices&de  la  volupté,  il  vaut  mieux 
dit  Pompée  , commander  aux  armées 
qu’eUre  comm.andépar  Tes  vices. 

Non  pas  Sire,  qu  H (bit  incompatible 
de  mettre  la  vertu  auecla  récréation. Car 
ne  fut  ce  pas  Alexadre  qui  entrelaifi  par-* 
my  les  fieges  des  villes, parmy  les  ex- 
ploits des"  armes  , les  ioieiifctcz  bac- 
cbanàJes  ,les  nopces  Sc  ies  chanfons  nu» 
ptiales  dliymenée  :mais  pour  dire  que 
qjiîoy  que  les  Stoveiens  tienoet  que  tout 
adequefaidlefage.il  le  fait  par  touté 
vertu  enicmble:  Que  toutesfois  en  cba-^ 
que  âclion  il  y avncvertu  eminenîépar 
deUus  toutes  les  autres:  aufïi  voit  on  que 
la  vaillance  d’ Aiexandieeft  humaine , so 
liunianité  vaiÜareda  libéralité  niefiiage- 
re^fa  colere  facilleàappaifer.  Tes  meurs 
tcmpeiécs:  fes  paifetemps  non  oyreux 
fes  traoaiix  nooians  addouciUèment.^  - 
Lftallons  nos  faits  au  iour  comme  le 
Paon  fes  belles  plumes  ;fairons  gloire 


^cnonduCicilànc  nvcia 
piai.i  de  nos  aelions  : Concentoos  nous 
d anoir  fait  ioiîrà  nodre  reputacion  par 
1 cicart  de  quelques  nuages,  mis  noftre 
fv'U'Cune  fur  pieds  Euttionchée  de  quel- 
ques ennemis, & pat  raulorniremet  dV- 
ne  fureur  ciuile  eftabMe  repos  de  nodre 
EdatdceoLîons  la  poiuiere  de  nos  armes^ 
mettons  nous  à Fombre  , fermons  les 
yeux  au  ciel  ^ (cul  oLiurier&türerand  de 
noftre  honiieur^Er  comme  (i  noftre  for- 
tune aiioit  aclieué  (a  fuiée,ne  liiy  mettos 
p!n,s  de  befongne  àla  niain:Airner,Eftce 
ia  doncques  aimer  la  vertu  pour  la  vertu, 
eft-ce  eftédre  &c  prouigner  (a  réputation 
ôc  refpirer  en  cesaélios,  vne  pleine  & en- 
tière roaiefté^-vne  eminente  5c  comme 
fiîperlatiue  vertu  : Eft-ce  vouloir  redou*» 
bler  le  deftrpit  de  Giîbatar , ôc  en  fe figu- 
rantco  mnie  Ic  ieune  Alexandre, le  mon- 
de tout  coquefté,  chercher  vn  autre  imo- 
oe  pour  le  conquérir?  Et  Ci  Fambicion  ne 
mcj  r jamais  en  1 homme,  fî  la  mémoire 
d aiiùif  bien  fait,  nous  eft  autant  quV- 
ne  ce  Tiine  d’obligarions  pour  faite 
nreiix  St  (qromme  difoit  Homere,la 
verai  çfï  vne  félicité  qui  chemine  de  Fv- 
Ae  a lâutre.  Nos  premiers  pas  feront 


) - 

I 

H 

ils  nosdcrniers?  La  goutte  fera  elle  deD 
honneur  à nos  premières  courfcs  ? Et  h 
vérité  d eftre  vaillat,  ne  fera  elle  pas  plu,' 
lionnorablc,que  la  vanité  de  Taucir  efté  j 
T out  courage  porté  à Thonneur  s auan4 
^ ce  toufiours  furTaduenir:!!  ne  va  point: 
àreculonSjni  en  écreuice^iamais  il  ne  dit 
qu'il  a fait,  mais  qu’il  veut  faire. 

Autrement  que  feroit-ce  que  comme 
îe  chien  d’Egypte  qui  boit , ëc  auiîi  toft 
s’enfuit. 

Genereufe  fut  la  piiere  qu* Alexandre 
fit  aux  dieux  fur  le  bord  delà  grade  mer 
Oceane,  que  iamais  capitaine  nepouiîàe 
fes  cpn quelles  plus  auant  que  les  fiénes. 

Encore n’auoit ilia  vidoire qu’au  bout 
des  doigts , du  moins  les  armes  auoient 
à faire  k d’autres  armes , & fes  prières  iè 
iettoycnt  plus  fur  raduenir , qu  elles  nê 
reculoient  fur  lepalTé. 

Cen’eftoit  donc  pas  pour  prendre  le 
fbmmeil  des  dieux  d’Epicure , pour  fè 
lailTer  filer  la  paupière  au  repos,  ni  pour 
viurek  la  merci  des  delices.C  etoit  pour 
feruir  de  guide  aux  princes  de  femblable 
humeur  à la  fienne , pour  les  tenir  en  ha- 
leine, & leur  dire  que  pour  bicu  fiire,  il 
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ne  faut  lamais  perare  eoeiii  que  par  fauté 
d ennemis  ou  d occafîa.  Auffi  dit  on  de  ce 
pand  Capitaine Philopœmë  q la  paix  ne 
luieftoit  qu  vnemeditatiS  [Smrla  gueree. 

Lhomme  cft  vn  arbre  dont  le  fniidl 
n eft  meur  qu’en  l’arriere  faifonifa  nature 

ne  iecognoiftpointengrene  , Il  en  faut 
vpiriafleur&lefruiâ:,  fouaent  fespr» 
■ naereiaftios  porte  le  mafque  d’abord  il 
parle  en  xnigme  , & tel  entre  en  renard 
qui  ort  en  chienrTel  pour  vn  tempspla- 
ftre  & nefguife  fi  bien  fes  aâions,  que  les 
vic^  Sc  les  creuailcs  de  ion  ame  ne  pa- 
roiilent  point.  ' * 

NerÔarriuékrEmpicerOpourcinqans 

le  bon  Néron  , & que  de  rares  vertusen 
ce  Prince  pour  porter  ombre  aux  meil- 
leurs Princes  : Mais  tout  à coup  les  deü- 
ces  I amoliireunt  Sc  dcftrempent  le  cœur 
I ailel  angourdit,  & fespremieresadliôs, 
le  noircilTent  aux  halles  de  fes  crimesiTcl 
an  contraire  au  feu  de  fa  icuneiPe  , eftef- 

chaufFe  au  feu  de  fes  cupiditez  , qui  puis 
apres  s appriuoife  11  bië  a la  raifon.  qu’on 
voit  toutes  les  pafTions  àpplanies  , &la^ 

veitu  regenteiî  bien  lès  jfftélions  , (luc 

uen  ne  delborde  en  Ion  ame  , rien  n’y 
branllehorsdu  dcuoin  Ta  folle  ieunelTc 
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Themiftoclcs  , route  ciiffamee  d'exces  Sc 
de  desbaucbes,  mit  en  brâfle  ton  honcur 
& le  fie  perillcr.  Home  fait  la  Grecen  eut 
autre bouclie? ny  autre  efpece , Homme 
vieux&  retiré  en  pcrfe^Xeixesen  rêd  grâ- 
ces à ton  Dieu  Arimanius,  & eft  tellemét 
raui  de  ta  vertu  , que  la  nuiét  mefme  en 
fongeant  au  plus  fort  de  fon  fommeil  , il 
crie  par  trois  fois.  l’ay  Thcmiftocles  1 A- 
tbenien.  Le  Lyon  appriuoifepeut  retoiir- 
nerà fon  naturel,  &dela  terrenosames 
qui  portoit  le  bon  fi  oment  de  piete  & de 
vertu  , peutà  faute  de  culture  produire 
les  efpines  & les  chardons  de  vices  & d e- 
normitez.  Aufii  le  plus  fort  de  la  belbn- 
gne,di(oit  Timagc  Polycletus,  c’eft  qu'en 
la  terre  efi:  venue  in  fqn’àl  ongle. 

Il  vouloir  dire,  que  la  courone  de  Tou- 
urier  gift  en  la  fin  de  l ouuragei  Qui  donc 
fe  voudra  tenir  fur  la  poinde  de  Là  répu- 
tation ? Qui  fe  contentera  d’auoir  tracé 
quelque  marque  deproLperite  & de  va- 
leur fur  le  dos  de  Tes  ennemis.  Qui  fera 
vn  efté  pour  vne  arrondelle  , vnereigle 
pour  vn  exemple.<Jui  iugera  dyne  chan- 
fon  pour  vne  notte , dVne  ComeHie  par 
vne  Iceine  ^ Non  certes  ce  courageiix 
Rov  Mafianifia  : Non  ce  brauePhocion 


quiayans  roulé  toute  leur  vie  oarmy  les 
armes,  fetrouucnt  en  l’iage  des  quatre 
vingtsans,  à la  telle  des  deux  puiflànte* 
armees  : Aulîi  tout  le  priuilege  des  beaux 
commencements, ceft  d’eftre  tenus  pour 
la  moitié  de  l’œ-jure  aulîî  la  vertu  relTem- 
ble  à celle  tar  fameufe  Penelopé  qui  u a- 
cheuoitiamaisfa  toille  : fa  principale  a- 
âjo  ell  de  n'ellreiamais  fans  adio/e  net 
toyer  & purifier,  à l’exéple  des  ruilTeaux 
& de  tiuieres.qui  font  d autant  plus  clai, 
res  & plus  nettes  que  leur  mouuemét  ell 
frequcnt,Elletire  toulîours outre,  rouf, 
lours  en  auant,fans  barriere,fansciofture 
& c5me  fl  la  fortune  n’elloir  iamais  hors 
de  page,  elle  donne  la  main  de  là  premiè- 
re aélion  à la  féconde,  de  la  féconde àla 
tiercc,entretenant  ainfî  fa  rcputation,co- 
me  vne  vigne  auec  des  cfchaliatsnou- 
ueaux , cornme  vne  flame  en  y menât  de 
la  matière  comme  le  Galion  Dcliaqneen 
y fubtogeant  toufîours  vncpieceneufiic 
a vne  vieille:  brefc-cflvn  cigne  qui  cha'te 
lufqu  à fa  mort  . & vne  abeille  qui  peut 
deiKmt  frcn5.Nous  cliaiTerons,nous  oa- 

lliros,veneurs,maçons,cheuaux,trueIle, 

chiens  & mortier , tout  pelle  meflepour 

ne  nous  repofer  pas  mefme  an  milieu  da 
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repos.  Hdâs  que  de  fbrcfls  efpaiîïes^que  | 
de  bedes  fauuages  en  nos  maifons  : Que  | 
de  brefehes^que  ruyne  ea  nos  âmes  : Et  ô j 

la  belle  cbaiïe  fila  iufticccftoic  grand  Ve-  j 

neur:  O les  beaux  baftiments  fi  la  vertu  | 
manioit  la  truelle.  ' i 

Au  cerf  : Tf  CS' bien-fait  & en  bons  Ca-  ; 
pitaincs  , ficcftpour  faire  voir  auxlaf- 
ches  de  coeur,  que  la  mort  cfl  fur  le  talon  j 
desfuyars  , 5c  pour  enuoyer  toutes  les  j 
cornés  aux  Delienspour  leur  autel  Ccra-  i 
ton  tout  bafti  de  cornes. 

Vncgalerie  : fort  à propos  & en  bons 
Geotnetres , fi  nous  la  faifons  auffî  Ion- 
guc<5<:  àmefine  niueauquenosdcfirs.  i 

Au  (anglier:  Cbreftiennement  &c  en  gens  j 
reformez,  fi  c’eft  pour  faire  fortir  tous  les  jj 
pourceaux  de  bauge, leur  faire  prier  Dieu  jj 
comme  le  laboureur  d'Hefiode,  qui  fait  | 
ces  voeux  à lupiter  ^ à Ceres  ayant  k | 
main  fur  le  manche  de  la  charrue. À iifli  la  j 
principale  fin  de  l’homme  , confifte  en  ! 
deux  chofes contraircs,mouucmet  ôc  re- 
pos,a6lion  5c  contemplation.  Et  quand  t 
Thefeus  fit  battre  de  la  monnoye  aiiecla  | 
figure  d'vnbocuf^  pour  inciter  les  citoyes  | 
aulabouragc:Quand  onfiiilbit  porter  li-  | 
«rec  aux  bourgeois  de  Rome  pour  co- 
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gDoiftrcqucI  meflierils  faifoienr^c’eftoic 
bien  pour  nionftrcr  qa’on  ne  vouloic 
point  de  gaclpcs  dans  les  ruches  a miel. 

Vnè  chepnineerPrudcmaientrôi:  en  bos 
politiques , (î  telle , qu’elle  puilFe  cuapo- 
rcr  la  fumee  des  cerueaux  François  dVn 
milion  ^ qui  ne  fçâücnt  ou  porter  la  main 
que  fur  la  poignee  dé  leurs  efpces,  le  pied 
que  fur  vnc  brerhe  , i’ceil  que  fur  vn 
champ  de  bataille. 

Aux  loups  :Neceiraircmenc  & en  bons 
raftcurs.fîc’cftpouî les  faire  fortirricla 
Nauarre  noftre  bergerie,  Sc  leur  arracher 
delà guculle ranede bons luiecs , nosin- 
"nocentes  brebis. 

Tn  Ptuillon  : En  gens  couracTctîx,fi  fur 
les  monts  Pyrénées  pour  contempler 
Madrii&  par  laveuc  aiguifer  noflre  ap- 
pétit 5 parvn  pourmcncriufqu’aladige-r 
rer  noftrciuftc  colcrc , Ôc  tcdoublandes 
beaux  coups  de  Scipion  ,porîerlc  tifonôc 
le  flambeau  loing , loing  de  nons.&  cm- 
pefeher  que  1 ambition  de  Caftille  ne  bâ- 
te plus  fur  la  mifere  delà  France,  O qu’il 
tarde  aux  ges  de  bié  devons  voir  au  plus 
haut  de  ces  motagnes,  corne  au  somet  de 
gloire  paroiftre  à rEfpagne,  qui  toute  en 
tüOüblç^toütCR  couFtifion,  dira,  voiia^Ie 
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voiiaîc  grand  Roy  de  la  fleur  de  Lis  ; Ce 
Roy  au  vîfage  long  au  nez  aquilin,appeL 
lé  par  les  prophéties  à la  fcigneurie  du 
monde.Le  voila  ce  grad  Prince  imploya- 
hle  à toutes  fecoufles,5r  à qui  la  moindre 
pîuyecft  plus fafcheurc  que  lagrefle  des 
coups  de  canon.  A l’ayde,ô  Dieu  le  voicy 
ce  foudre  de  guerre , fouflant  vn  roide 
vent  d’indignation,  & grondant  en  ton» 
îierre  de  vcngeance.Le  voicy  a la  tefte  de 
Les  légions  , comme  vn  Comcte  bril- 
lant , comme  vn  Mars  foudroyant  f Le 
voicy  rcfpee  au  poing  , couucrt  d’ar- 
mes toutes  brillances  de  feu  , & efcla- 
tantes  iufques  dans  les  nues , A l’aide,  O 
D I EV. 

NouschalTeronsà  ceconce  , 6 Faunes 
beureux  bien-heureux  Satyres  eftrangcrs 
des  villes  domeftiques  des  bois,&:  quivi- 
uezplusàla  rinedes  beftes^qu’au  bien  dc 
commodité  des  hommes. 

bîous  baftkons, Coquin  Diogeneanec 
ton  conneau  : Chétif  Preftre  lan  Mife- 
raWe  Negns  auec  tes  cinquante  Roys, 
qui  hormis  ta  forterefle  du  mont  Anga 
n’as quVn  pauillon  pourtour  palaisîPau- 
uresTartaresen  Scytie  , pauure  Arabes 
en  Afrique,quilepiusfouuét  n’auez  que 
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lecielpourcouuerture  , & îacampagiTô 
pour  repos:  Mais  à fçauoii'  mou,  fi  Char- 
lemagne efioic  mieux  logé  quenous  , & 
nous  plus  auantageufenienr  appennagez 
&c  mieux  en  fortune  que  Charlemagne? 
Quoy  quhl  en  foie  nous  baftirons  : Mais 
en  quelle  forme  : La  lune  vu  iour  pria  fa 
mere  deluy  faire  vn  pctic  furcoc , quiluy 
ioignifl;  bien  au  corps;  Et  comment  efi-il 
pofiîble^refpondit  la  mere,  veu  que  tu  es 
tantoft  pleine  ^tantoft  en  croiirant , autre 
fois  en  decoiirs  f Et  nous  qui  de  îonr  en 
iour  allons  au  change  d’affèéfions , Sc  de 
volontez , qui  n’auons  rien  de  confiant 
que  nos  incon fiances  , nous  voulons  ba- 
fiir/Et  en  quelle  forme  ? O que  belle  fi 
nous  imitons  le  chien  d’Efope  :îl  fepro- 
pofàde  baftirvne  maifon , de  grandeur 
proportionnée  à la  fienne,en  hyuer  frap- 
pé du  froid , il  fe  referre  & le  plie  en  rond 
1 Efté  au  contraire,  il  s’efiend  Sc  s’allootîe 


aux  rayos  du  foled/k  forte  que  troiiuaot 
fo  defiein  trop  grad  pour  Thyner,  & trop 
petit  pour  Tcfié  : tout  fon  bafiimêr  fue  de 
nebafiir  point  : Et  nous  vrais  Polypes, 
vrais  Caméléons  qui  prenons  nouuelîes 
figures  à nouueaux  obieéts,  nous  vouîos 
baftir?  Et  en  quelle  forme  Comme  fi 
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nous  roulions  menacer  le  ciel  du  Iburcil 
de  nos  bafiiineus , faire  honte  à la  nature 
par  Fart  , fouiller  <5c  mettre  fànsdelîiis 
delTous  toute  la  terre,  poisr  parer  le  de- 
hors par- la  delpouillc  du  dedans,  6c  arra- 
cher les  entrailles  dVn  coipspour  em- 
^ l>ellir  la  peau  : Ou  pluftoll:  corne  le  m 5- 
de,grand-Louiîrc  delà  nature  ; comme  iî 
le  ciel  fon  toj 61  précieux , comme  ü FO' 
nent,!  Otcident , le  Midy , & le  Septen- 
trion fes  magnifiqucspaviillGns  : comme 
^ il  le  Soleil  fon  beau  miroir  : comme  fi  la 
lune  ôc  les  citoilles  , les  clairs  flambeaux 
comme  il  1 air  iavoilhere  : comme  il  la 
mer  Ion  viuicr , corne  il  la  terre  fon  parc, 
comme  fi  les  animaux  , fes  meubles  ordi- 
nairesxonîmc  fl  l es  herbes  6c  les  fleurs  fa 
riche  tapifleric;  comme  fl  les  arbres,  fon 
riche  bufïèt , du  moins  comme  fl  toute  la 
terre  efloïc  eflroitte  à loger  des  vers  de 
terre,  baflir  touflours,  6c  toufloursbaflir 
fur  terre  fins  fln  de  peine  nidedepencc. 

Novschaiîcronsr’Ouy  mais  que  cefoit 
comme  ! araigne  donc  parle  Arifloce  qui 
toutenfemble  ourdit  ôc  chafle  flaccor- 
tement,qu  on  ne  peut  dire  fl  clic  tauail- 
ie en  cbailant  ,,ou  ii  elle  cbaiîe  en  trauail- 
iaci£-t  mieux  encores  fl  nos  chaiîes  ionç 
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braues  5c  guerrières , coiTue  cenes-  dç  Gy- 
ms,qui  menant  Ton  ariftee  contre  ie  Roy 
d’ArmeniCjdifoit  à fcs  ges  que  ce  n’eftoic 
qu*vnc  de  leurs  chafîes  ordinaires.  Ou 
comme  celles  d’Alexandre  qui  pour  ra- 
ualler  le  duçil  qu*il  auoit  de  la  mort  d'E- 
phxdioii  s*en  alla  à la  guerre  contre  les 
Codœiês .comme  à la  chalîc  d’hommes. 

Nous  baftirons  à la  bonne  heure , fi  co- 
rne les  enfans  dirraçl  qui  rebatifians  leur 
Temple  nianioient  fiefpee  d’vne  main,  la 
truelle  de  iautre.  Et  non  pasainfi  qu’vn 
ancien  difoit  des  Romains  , qivils  batil- 
foient  comme  immortelSjA::  mangeoient 
comme  s ils  ne  deuoiêc  viure  qu’vn  ionr. 
A la  bonne  heure, fi  la  France  cft  le  corps 
de  logis, que  la  Nauarre  TArragon. Milan, 
5c  Flandres  foient  Tes  pauillunsîMais  ô le 
beau  , trois  5c  quatre  fois  plus  beau  bafti- 
ment, s’il  nous  fouuiêt  que  proprement 
nos  maifons  confident  en  nos  femmes, 
5c  nos  enfans , en  nos  feruiteurs , 5c  que 
par  noftre  fage  exemple  , nous  poiuions 
rendre  noftre  maifon  henreaiè  5c  belle, 
fil  fi:  ce  vn  nid  d’oyieau  , fufl-ce  vne  four** 
milliere  : Et  fi  noftre  profpcrité  eft  faiefte 
de  verre, A:  qu’elle  doiuc  fa  rnyne  au  pre- 
mier heurt;  files  fortunes  vot  & vidnnet 
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ü elles  font  f mettes  à chagemet  à BaxSc  h 
reflux  à vn  agitatio  vagabonde. Ou  vou- 
lons nous  voir  nos  encans  mieux  logez, 
înieux  à couiiert,qii  à Tombre  de  leurs 
vertus  jfllles  Sc  reiettons  des  noflres; 

Nous  uefommesicy^quecommedes 
arbres  reiiuerfez,  Noftre  racine  eft  au 
Ciel,S:conime  plantes  geneureules  nous 
deuons  eflendre  nos  penfeescomme  nos 
branches,  efleuer  nos  mouuemens  com- 
me nos  fleurs,  eflaîlernes  paroles  com- 
me nos  Fueîlles,  produire  des  bones  œu- 
ures,comme  nos  FruitSjtouflours&touf- 
jours  les  yeux  tendus  au  ciel  pour  nous 
en  rendre  dignes  Sc  en  tirer  noftrc  croif- 

iancc.&matunté.‘La  terre  n eft  que  co- 
rne 1 air,ou  les  branches  de  nos  afïèdios 
feremuent  ,&roa  voltigent  les  nues  de 
nos  piaîflrs.Baftir  d5c  fur  la  terre, qu  eft 
ce  que  baftir  en  l’air.-figurer  des  Centau- 
res, & des  Chimères,  nous  rendre 
rouettes  du  vent,  Sc  hommes  liges  de 
■l’inçonftance<=  ^ 

l ay  autres- fois  îeu  pleuftà  Dieu 

qu  en  ronge;quVn  grandRoy  deThebes 
îift  bafjr  vn  ObeIirque,ou  d’ordinaire 
''ingtmilhommeseftoietau  trauail  fur 
le  point  qu’il  fut  de  le  faire  drelîeriieut 


peur  que  les  machines  Sc  les  indrumens 
fu  ireiit  foibles  pour  foudenir  vne  maiïè 
de  pierre  C\  prodigicufe:  pour  redoubler 
donc  la  craiiice  des  Ouuriers  par  la  fien- 
ne,il  fit  attacher  (bn  fils  au  haut  deTO- 
belifque,à  fin  qu ils  eullét  plus  defoin  à 
{auuer  la  pierre  pour  fiauuer  renfant:0 
vanité, fi  les  prodiges  fontvains:mais  plu 
ftoft  6 prodigieufe  cFüaiitérVn  pere  ba- 
zarde fou  fils  pour  mettre  fes  pierres 
hors  de  hazardnl  veut  que  la  crainre 
gourmandeTart,  Sc  que  l’art  donne  îoy, 
lino  à la  nature, diim oins  à vn  pere  de  na 
ture,digne  de  robelirqiic  viftfa  ruine, 
& le  fils  celle  de  rObeliiqueÆn  fin  auiïî 
la  fin  de  rouurage  a eftéla  honte  de  l'au- 
tueur  Sc  plus*  fe  trouueroit  il  de  tef- 
moins  de  fà  folie,  que  de  pierres  de  ion 
baftimenr. 

Quand  vous  liiez  ,comme  ces  grands 
Roys  d’Egypte  batifioient  leu  renom- 
mée fur  leurs  bafiimens,  6c  tels  à la  vé- 
rité, que  la  terre  fembloit  foible  pour 
leur  pefan  teur  ,1e  ciel  trop  bas  ppur  leur 
haüteur,6c  le  mode  plu fio fi:  en  eux,  que 
non  pas  eux  au  monde.  Et  cependant 
qu’auiourd’ui  on  ne  les  recognoit  point 
parmy  la  poulSere^ôC  que  les  mpindres. 


œuvres  de  nature,  les'  orties  ,Ies  char- 
doDs/oukntcommeaux  pieds lor^ueü  . 
de  ces  grands.  Chef  d'œuures  de  ïarc. 
Gr AN dRo  Yjqu’en  iugez  voiis’Si  du* 
deiîein  par  1 ouuragerqu^efl  ce  que  ponf- 
fiere?(i  par  I ouurage  du  delîein:Qu*eR 
ce  qucfoIie.<^i  decesRoysparle  dc^èin 
& parj’onurage  que  fot ce  que  de  grâds 
Coîoiies  de chair,qui  n ont  voulu  auoir 
autres  teimoins  de  leur  vertus  que  des 
Cololles  de  pierre. 

\ rayment  le  monde  doit  fk  ruyne  au 
temps  les  nmpires  au  monde  jles  villes 
AUX  Empires, &:  nos  maifons  aux  villes. 
Ainfi  pour  baflir  en  l’air  il  fautbaftii  en 
terre, pour  bien  acheter  le  temps, il  eh 
faut  abuicr,ponr  n eftre  guereau  mode 
îî  faut  eftre  tout  du  monde.-  le  corps  ne 
peutpas  icullemcnt eftre  pîaftré,li  nous 
voulons  reparer  les  brefehes  de  l’amc.Et 
àpeynçauonsnous  vn  clin  d œil  pour  la 
terre, h noi’s  voulons  bien  contempler 
ie  ciel. Bâti  (Te  don  cq  lies  qui  voudra  met- 
tre foii  argent  en  pierres, & fes pierres 
envn  rien,baîi (Te  qui  voudra  pluftoil  le 
maçon  auec  la  cruelle  & le  mortier, que 
non  pas  la  fortune  anec  des  villes  toutes 
faites  à la  main^batilîe  qui  voudra  mieux 


le  deiîr  que  la  cliofe  defirec, mieux  Tem- 
bry#n  en  la  matrice, que  l’enfant  an  ber- 
ceau jmieux  vue  galerie  en  fable  & eu 
mortier  quePampelone  en  la  large  cein- 
ture de  Tes  murs  , en  laforcede  lacita- 
delle,cnla  riehelfe  defes  TempleSjCnla 
beauté  de  fes  maifbns. 

Paroles  d’angoifïc  foyez  vous,Uon  pas 
d’oracle  ny  de  prophetie:vous  pitoya- 
bles paroles, no  moinsamcrcs  de  fiel  qu  e 
trempées  de  douleur,!''  & quelles  autres 
en  pouuoit  auoir  vnc  pauurc  defolée 
Princefîè  auiour  des  funer^^illes  de  fou 
bon  lieur,dc  la  natiuité  de  fa  miferc. 

Pom  Iùam,^y  Dsm  îuam^  de  l^hrfsjm- 
de  Ldhrit  fe  reys , porque  "Jes 
nj  "yuefimficcefforesnunU  mAS  gdu^ro  del 
peynode  i^amrrd  :Que  fi  'yos  fuerades  Bgy» 
•iu  f'Vyo  Egy  nmica  fe perdierd  Naudrra» 
Grauez  foyez  vous  gencreufes  paro- 
les fur  le  tombeau  des  fuccelfeurs  de  Ca- 
therine cefte  noble  RoynCjqui  n'ayans 
moins  de  force  pour  regagner  fa  cou- 
ronne, qu’elle  de  fciblefTe  pour  la  per- 
dre armeront  leur  front  contre  la  hon- 
te, fe  laifferont  choir  la  vaillance  dti 
cœur, comme  elle  fit  fes  larmes  des  yeux. 
Et  vous  aufîî  les  larmes  vous  fes  trilles 
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fonipirs  , non  pliîs  foufpîrs  ny  larmes, 
mais  vents  ôc  torrents  puifîîez  vous  e- 
ftre  . pour  renuerrerla  tyrannie  du  throfl 
ne  Royal  , ou  elle  ne  ferc  que  d’argu- 
ment à l’impiété , pour  conclurre  que  le 
eiel  eft  vn  trop  lent  iu (licier  , éc  ne 
marche  à la  vengeance  qu’à  pieds  de 
plomp. 

_ Patience  fille  du  cieh.v^ertu  digne  des 
Anges, Patience  quelle  patience  con- 
tre vn  tyran  qui  ne  peut  rienconpatirJ 
Don  lean  D’albercRoy  deNauarrc,hon 
mefnager  du  repos  de  Ton  peuple  ,culti- 
uoit  foigneufement  hamitié  de  Tes  voi- 
finslerefpeél (Scia  fidélité deneàl a fieur 
deLiSjluy  demeurent  toute  entière  en 
Pâme: Ferdinand  de  Caflille, plus  pro- 
pre àprocurer  qu’à  définir  vne  grande 
guerre, 5'en  fantafie  vne  contre  Loys 
douziefmc  Roy  de  France  , Vue  onde 


contre  vn  rocher,  vne  corneille  contre 
vn  Aigle,  vn  bon  eferimeur  pour  faire 
coup,ilfait  vne  feinteal  en  veut  diél  il 
au  Roy  de  France, iS^luy  tarde  plus  d’en 
voir  le  corps  que  l’ombre . Cefloit  vne 
chandelle:Papillon,Oiivoulois  tu  aller 
Aufîi  n ’efioitee  pas  Ton  delTein:  laNa- 
«arre  liiy  fembloit  vn  baftion  oui  bac^ 


toitcîroit  fur  la  Cafliîle  &vn  bouleiiard 
pour  lacanohner.  C efloic  vne  Porte 
onuerte  pour  aüinner  les  charbons  &c 
les  brafiefs  par  tonte  1 Efpagne;  Naiiar- 
releffenil  de  la  porte  ,Ie  premier  ren- 
contre de  Tes  yeux,  1 Egypteja  beaulTe 
t^le  Grenier  de  la  Caftille^  Naiiarrele 
jardin  des  Pheaces  defcric  parHomere,. 
ou  toujours  boutonnent  & fleurilï'cnt 
les  delicesdu  Printemps;  Il  en  voyoitia 
beauté,il  en  recognoiiTbit  la  fertilité. 

Pour  donc  reculer  tout  danger, 
preualoir  du  voiEnage  ,il  falloir  faire  de 
noftre  voiEn  ,vn  voiÊn  noftre,  & le  re- 
mettre à la  mefme  plainte  de  ce  cytoyen 
Romain  qui  proE:ritE>ubs  la  tirannie  de 
Sylia,  foubs  pretexte  qu’il  eftoit  partifan 
de  Marins  , s’eE:ria  douloureufèment. 
(Eîeîas  mal- heureux  queie  Eaistma  mai- 
fon  d’Albe  ma  faiél  perdre  ) Ferdinant 
doneques  mande  au  Roy  Doin  Iean,&:à 
la  Royne  Catherine  là  femme , quhl  eft 
tout  refolu  à la  guerre  contré  Louys,  & 
îiiy  emporter  le  flambeau  fur  Ton  eftat. 

A ces  fins, cjuhls  luy  donnent  pafTage  par 
îa  Nanarre,  & pour  Ibn  afieurance  les 
cbafteaux  d’Eftclle,  de  Maia,  &de  Saiuâ: 
lean  depied  port:  Et  en  cas  de  refus  ds 
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kurdcnonce  qu’en  vertu  dé  la  fctenncc 
du  Pape  Iules,il  leur  oftera  non  pas  feu- 
lement laNauarrc,mais  tout  ce  qu’ils 
pofîèdent  en  France. 

lyCurs  Majeftez  quoy  que  miles  en  ap-. 
prehéfion  pour  Tes  menaces, fc  fouuien- 
ncntde  l’hommage  par  elles  rendu  aux 
Roys  de  France  pour  plufieurs  terres  & 
leigoeuries^&  comme  leur  foy  en  cftoit 
roflagejellesfc  tournent  du  coftédii  de- 
uoir  ,Bc  fc  refolucnt  au  refusjôcà  la  perte 
dcleureftât,pluftofi;  que  de  leur  fidelité 
Ferdinand  quiprentee  iufte  ef:onduità 
vn  rigoureux  point  d’honeur, manie  dex 
trementla  perfidie  de  Loys  de  Beaumot 
Comre  de  Lerin  6c  connefiable  deNa^» 
narre,  mutin  efirontcîvray  artifân  de  ré- 
bellion de  qui  Faifoit  verra  de  faire  le  che 
ual  efehappé  contre  Ton  Prince.Par fies 
artifices.  Feidinand  met  la  pluspart  de  la 
NoblefTedcNâuarre  en  dclBauche  , 6v  la 
tourne  de  fon  parti  puis  tout  à coup  pre- 
nant l’pccafio  au  poifil  v iette  vne  forte 
armée  fous  la  charge  de  Frédéric  de  To- 
lède Duc  d’Alac,Don  lean  afienre  fà  vie 
au  deçà  des  Pyrénées,  nul  ne  pare  aux 
coups  la  vidoire  triophe  &:  porte  pont 
es  Nauarra» 


^ Ainlidoncques  bic«  ne  maintiendra 
plu  s de  d I oit , V oi  r t O U 1 0 U d ,co  n tre  Fin  i U - 

re  armee  : Ainfi  les  RoyauiT^ès  feront  les 
Icgicimcs  héritages  de  la  violence  , le 
partage  des  brigands.  Ainii  le  volcrôtles 
fc^'ptres  5 iesdiadefmes  & les  manteaux 
de  pourpre.  Vn  bruit  courut  qu  Eume- 
nes  auoit  edéfurprins  5c  tué  Perfeus 
ia  loy  du  Royaume  appclloit  Aculus  fon 
frcccàiâfocccilîon. 

Il  print  le  Diadème  Royal  mais  aduerti 
quil  fur  que  tout  eiioit  Lux,  il  s’é  alla  au 
deuant  du  Roy  aucc  les  gardes  du  corps, 
portant  vneiauelinc  en  la  main  comme 
les  autrcSjEumcncs  fayât  humainement 
rcceu,  luydit  toiubascnl’orcilie  ( Vnc 
autres  fois  ne  te  bafte  pas  tant  que  tu  ne 
ni’avcs  veu  mort  ) vn  ficre  douera rcpti- 
mêdc  à fon  frcrc^  E^ulement  pour  s cftrc 
vn  peu  anancc  à recueillir  vne  (iicceffion. 
Etqu*on  iiofcra  fonner  mot  ^ vn  tyran; 
. qui  pour  mieux  bazaner l’honneur  d vn 
RoydeNauarre  aux  yeux  de  1 Europe, 
tient  fa  tyrannie  dchont  fur  fon  plein, 
toute elLâbiicjtoutt formée?  Qpi  donne 
liuree  5c  qui  bit  porter  Tefeharpe  'k  fou 
crime  ? Au  lieu  que  les  Preftres  des  Bac- 
-'hanailes  en  leur  ceremonies  ordes , 5c 
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fales/orceansîesfillcs,  & fàifans  d autres  ! 
abominations,  fonnoyenr  des  cors  & des  î 
tabonrinSjde  peur  d’eilre  ouys  : Attlieu  | 
que  pluiîetus  en  la  honte  de  leurs  fautes,  j 
donnent  inftrudlion  aux  antres  de  ne  f 
faillir  point  , comme  Hypocrates  ce  • 
grand  Médecin  , publia  iuy  mcrniesfes 
erreurs  lur  les  couftures  de  la  tefle  de  ] 
1 homme  en  l’anatamonie  , à fin  que  les 
a utres  ne  tombairent  en  fembJaflent  er- 
reur. 

Ie  ferai  homme  lige  de  la  France,  Sau- 
rai cautionné  ma  fidelité  auec  le  gage  de 
nia  foy,&  par  droid  de  VâiTeIage,ma  vie, 
mes  moyens  & ma  perfonne  luy  ièront 
conlàcrez  : le  ferai  engagé  à fuiure  pied  à 
pied  Ça.  fortune , iufqirau  certain  hazard 
de  ma  vie. 

L'hommage  que  ieluy  dois  me  fera 
roefiTies  renoncer  la  nature  , renier  mon 
fàng , de  toufiours  l'amour  de  mon  Sci-  ^ 
gneur  me  fera  inuiolabie  & plus  facré^  ^ 
que  ccluy  de  mes  freres , de  m es  enfans,** 
voire  de  mon  propre  pere. 

Et  cependant  qu’vu  autre  à la  qualiré 
duquel ienc dois  aucun  retour  , Sc  qui 
\k  auec  moy  à legal  -Sc  au  pair , qu’il  me 
fera  donner  palFage  à Tes  iniufles  afîi- 
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étions  ? Qu*il  m’obligera  au  paiiure , & à 
faire  vnegiroüette  de  niafoy  ? Qu’il  me 
contraindra  au  fàcrilege  , Ôc  à violer  ce 
iàinét  refpeét  que  ie  ctois  à mon  Roy.^ 
Comme  (î  fhonneurjledeuoir  &c  la  natu- 
re auoiét  moindre  pouuoir  fur  moy  qu’- 
vue ambition  infolente  & forte  cnbou- 
che.Comme  (i  iedeuois  me  faire  fergeat 
des  pafïîons  dVn  tyran  , qui  entant  qu’il 
peut  nature  ptofondemenc,&  blefle  iuf- 
qu  aux  parties  nobles  la  focieté  des  hom- 
mes. Corne  fi  ie  dcuois  faire  efpaule  aux 
iniques  deffeins  dVn  Roy  de  Caftille , ÔC 
laifierlemicn  , le  Roy  de  la  fleur  de  Lis 
deuers  lèvent,  luy  tourner  le  dos  au  be- 
foin,prédre  le  large  en  la  plus  grldc  pref- 
fe  de  Tes  aflliétions,  5c  faire  place  vuide  à 
mondeuoir. 

Et  fi  ce  doit  eftre  vn  coup  auanturicî, 
coup  de  hazard  , quand  les  paroles  des 
Princes  fe  trouuent  affiles  fur  du  labié 
mouuant,  & leurs  promelTés  ftcrilles  ^ 
fans  elFeét  , fi  leur  foy  doit  eflre  (table  & 
non  fugidne.comelès  images  de  Dæda- 
lus  dans  Platon,  fi  c’efl  le  paflel  5c  le  pre- 
mier teinét  ou  toutes  leurs  aétios  doiuét 
eftre  trépees,Ia  foy  d’vn  Rôy  de  Nauarre 
ne  deuoic  elle  pas  toufiours  eftre  hors^  6c 
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toujours  vierge  (ans  tache  lïV  Hiaculc  | 
toujours  fin  le  dô,oü  crouucr  nouveaux  | 
îieux  ôc  nouueaux  auditeurs, comme Æf-  { 
fchînesdiroitcicsfpaiiutes?  | 

Ainfi  donc  par  fois  Dieu  femble  faire  f 
partyauecîa  violence,  pour  feconer  ôc  j 
porter  k indice  par  terre,  mais  couhours  ! 
en  dn  ïl  tournera  fes  adios  lesnodres  | 
à leur  vrai  point,  & toufiours  demeure-  i 
ra  verkablc  ce  beau  dire  de  Caton  que  le  : 
droit  edfouucnt  malade  , mais  qu'il  ne  i 
meurt  ianiâis. 

Cependant  fl,  comme  on  dit,  les  mife-  r 
râbles  tirent  quelque  allégement  du  mu-  i 
tuelranport  de  leurs  miferes  , Vous  de-  j 
unezRovsdc  Nauarre  ôc  de  Portugal,  , 
Pauürc  Princes,  fecouez,  5c  battus" du  i 
vent  de  Cadil  !c, Vil  commune  afflidlion,  ^ 
vous  dcuricz  auoir  larmes  communes, 
fbufpirs  Sc  regrets  communs,  mettre  vos  r: 
tridciles  enféblc , ralcher  d'en  tirer  quel-  ^ 
que  confolation,  comme  la  Thériaque  fe  i 
tiredu  venin  desviperes. 

Helas,  mais  hclas:N’cft-cc  point  enco- 
re pour  chaulTer  à plus  de  points  la  ma- 
jedé  d Efpagne , 5c  iuy  faire  mener  par  le 
monde  deux  grands  Roys  en  triomphe?  ' 
ht  qui  donna  plus  dVclat  au  nô  de  Pora- 


pée,qiic  cc  Roy  d’.\rmcakTi[^ranes,qui 
luipofa  Ton  diadcfmc  aux  pieds  f £c  le 
Roy  de  Bithynic  Nicomedcs  qui  s'edaiit 
fait  faire  la  tefte , & mettant  vn  chapeau 
delTus  , fe  déclara  ferf  aiîranchi  du  peu- 
ple Romain. 

V fi  B.  T V du  ciel  : Vn  Roy  d^  France, 
banni  de  fon  plusanciehetitage,  tiré  par 
le  collet  de  fa  maifon,culbiîcc  duhaut  du 
throfiie  royal  de  Tes ance{lrcs:Qm  le  croi- 
roiiàle  voir  en  fbn  Paris-monde  , dans 
fon  Lonurc,  tout  flamboyant  des  rayons 
dVne  haute  Mayeflc  , enuironné  comme 
au  ciel  le  Soleil,  dVn  million  de  luyfantes 
cftoilleSjRoy  puiirant;Roy  redouté.  Qui 
le  croiroit  ? Le  voila  hors  delà  prelFe  des 
afflictions , à vn  haut  période  de  fclici- 
tc^Ilîecognoiil  , les  yeux  luy  en  rient,  & 
le  coeur  îuv  trcfraqtdeioyc.<^Quile  croi- 
roicî  II  cft  ponjtant banni, banni , banni, 
qu'oy  qu’iniaftement  banni  , & nous 
fommes  bien  loin  d'aller  pafler  nos  hy- 
uers  en  Pampelonnc, contre  les  poignan- 
tes froidures  de  Paris  , & darriuerencc 
bon-heur  des  Ro  $ de  Perfe , qui  paflbiéc 
la  plus  doucepartie  du  printemps  en  Su- 
rcjlcur  Efté  en  la  Medie,5c  leur  Hyuer  en 
Babylone. 
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Il  eft  vray.ThemiftocIes banni  cî*Athe-  j 

nes^  difoic  à Tes  enfans  qu'ils  eftoyct  per-  [ 
dus  s ils  n'eu (Tentefté  perdus:  Mais  com^  < 
ment  parles-tu,Themiftocles  ? iî  comme 
bon  citoyen  d’Athenes,  comment  es-tu 
relégué  en  Perfe  î fî  comme  banni  com- 
ment peux- tu  parler  en  citoyen  ? Et  fi  tu  . 
n'cs  citoyeii , qui  croira  vn  eftrangervn  ’ 
banni , pirif  par  fois  qu'vn  eftranger? 

Aufîi  certes  le  banniflement , la  perte  de 
nos  biens  de  de  nos  honneurs  iette  d'ex- 
tremes  impatiences  en  nos  âmes , Sc  poi-  ; 
gnent  nos  ientiments  iufques  au  iàng.  ; 
te  Sc  AN D E RB  E G.Scandcrbcg.fîeur dc 
toute  cheualerie,n’a  garde  que  pour  eftre 
Roy  de  France , tu  eufies  lailFé  la  Nauar- 
re  entre  les  mains  de  ton  ennemi^ny  con- 
templé ton  honneur  en  moindre  eften- 
due  que  celle  de  la  liberté  de  tous  tes  fu- 
ieéts. 

Il  ne  te  falloir  rien  à la  Cour  du  T urc,que 
d’efirelegrad  Turc,  Tes  belles  rcfblutions 
fembloyent  toutes  comme  deriuer  des 
nerfs, & des  arteres  deta  fagefie,  fes  guer- 
rières executions  des  efibrts  de  ta  vail- 
lace,&  les  peuples  fc  mouuoyent  au  ieul 
yent  delà  voix  animee  par  Telprit  de  tes 
cofeils. Auffi  ne  fembloit-il  auoir  rie  que 
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pour  toy  , comme  tu  mondrois  anofc 
tout  pour  luy  , & Tes  affedions  Ce  re- 
muoyent  au  branfledc  ton  defir.  Les  ho^ 
neursr/arriuoyenten  tioiippe,  bien  fur 
bien  , & tu  n’auois  Faute  de  plaifirsquc 
par  défaut  de  volocé.  Vn  feul  coup  d’œil 
que  tu  iettes  fur  l’Albanie  fiege  aiicie  de 
tes  predeceiîeurs  , yne  feule  œillade  fur 
les  fuiets  que  le  Roylean  ton^ere  t*a- 
uoic  lailfez  en  Heritage , défia  douteux  Sc 
bruflant  fous  l’ambition  du  Turc,  vn  feul 
coup  d’œil  te  remplifi  les  yeux  de  larmes 
Sc  le  cœur  de  compafiion.Tu  vis  les  peu- 
ples que  nature  r’auoit  donnée  eiîprote- 
dion  , tu  les  vis  fous  la  main  d’Amurath 
qui  foufpit  âs  apres  leur  liberté  ne  refpi- 
royentqu’apres  leur  Princenaturel,cri- 
oyent&criailloyent  apres  luy , comme 
les  petits  poulfins  apres  la  merc  qu’ils 
ont  perdue. 

Il  n’y  eut  plus  que  tenir , il  Eilliit  noyer 
ta  bonne  Fortune  aux  larmes  de  ton  peu- 
ple racheter  (à  liberté  au  prix  de  ton  lang, 
Sc  laifler  le  repos  pour  prendre  le  deuoir. 
T u quittes  Amurath,  Sc  non  tant  en  hai- 
ne de  Ton  ingratitude,  que  pour  l’amour 
de  tes  fuiets:  car  en  bon  Roy  tu  ne  pou» 
uois  fûppor ter  la  tyrannie. 


Peu  de  gens  en  noniDre,  m^Js  vn  mil- 
Pon  CO  courage  , vous  voiia  fur  les  murs  > 
deCroye  Sc  aufiitofb  fur  vous  l’armee 
d’Aràuratli  , inu  in  cible  (i  vne  armee  le 
peut  eftre  parle  nombre.  Toute  ta  vie  ne 
fur  plus  qif  vn  co m bat prdin aire,  PAlba-  , 
nie  qu  vn  champ  de  bataille  , ialoufieen  ; 
toyîialoiifie  en  tes  fuiets  , rage  6c  fureur 
en  ton  ennemi:  le  Roy  veut  mourir  pour  ' 
fon  peuple  Je  peuple  pour  fon  Roy,  Et  le 
tvran  trciruc  de  peine  , pour  noyer  la  li- 
berté du  peuple  dams  le  fàng  de  fon  Roy, 
6c*pourne  faire  qifvn  triomphe  de  Pa- 
mour  de  Pvn  8c  de  la  fidelité  de  Pautre, 
feu  &liame,bâtailles  6c  trahirons , coups 
6c  playes  firent  ton  conuoy,&  te  condui- 
ront en  rombetu. 

Pleurs  Sc  regrets  fauuez  moy  , 6c  toy  ! 
mon  ame  ne  prends  plus  d autre  obieà  I 
de  vertu  que  la  vertu  du  Prince  Ange,  ; 
Charitable  Pélican,  qui  fe  blefPe  pour  fes  i 
pcnts,5c  qui  penfant  mourir  retrouuc fa 
vie  en  fa  mort  ; Et  vous  tous  mes  fens.re- 
cueillez  vous  pour  ramafîcr  fon  cfclatan- 
tc  Sc  non  iamais  periflàble  réputation 
qui  comme  les  beaux  rayons  du  Soleil 
s’eft  eÇanJue  par  tous  les  coings  du 
monde. 


Mais 


Mais  non  retenez  vos  lames,  nepîeorez 
pas  encoresmesyeux  , regardez  moy  ce 

grad  guerrier  Pompee,  qui paflfé  en  Afri- 
que contre  pomiiius , gaiene  far  lui  vne 
groflcbataille?  Voyez. le  furie chaplef. 

pee  au  poing  & toiit  rouge  du  fane  de 

if  s ennemis?  voyezàirouppeslesfoldats 

qmartiuent  autour  de  luy,  quile  veulent 
faluer  Empereur  î voyez  depefez fon  re- 
us. Non,dit-iI,ienereceuraipointcet 

honneur,  tant  que  le  rempart  des  enne- 
nns  fera  debout:)  QueveutdireîSurvn 
chap  de  bataille  ou  il  eftoitpour  difputer 
del  honneur, il  refofe  l’h5neut:Qiie  veut 
il  dire,certes  qu’il  ne  fautpointchatouil- 

prfapremiereauanture,  n’y  mettre  fon 

honneurau  ioi)r,iufqu’à  tantqu’on  voye 
les  ennemis  l opusl  pbtecouflure  fans 
dpoirp  refource  . rien  de  leurs  forces 
lurpieds,rien  du  noftre  entre  leurs  mains 
nous  à franches  coudées , & noflre  hon- 
neur libre  de  tout  danger  : Belle  inftru- 
ction  aux  Princes  pour  leur  raonftrer, 
comrnerlfaut  mefiiager  leurfeureté  par 
leurs  forces,&  leur  honneur  par  leur  leu- 
rete.  i 

S I R B , fi  voftre  France  efl  afîèuree,  & 
comdne  on  dit , dans  les  mms  de  Semira- 

C 


P 

nTÎs.fi  elle  eft  au  deltus  du  vent. tou  cou- 
iiert  de  l’ambition  d Elpagne  , quinefe- 
roit  pas  mefmè  contente  des  mondes  in- 
nombrables d’Epicure,voii s le  iugercz  au 
cheminer  à droit  Sc  à gauche,  en  auant  ôc 

en  arriéré  , car  d’vne  part  rencontrant  la 

Franche' Conté , & de  1 autre  Naples  , ÔC 
Milan  , voyant l’Efpagne  en  telle,  ôc  la 
Flandre  à dos,ne  direz-vous  pas  meftnes. 
E r q ucll  e leu  r c té . 

Dites  feulement  que  la  France  efl:  le 
moyen  & le  centre  de  la  terre  , anlïitoll 
î’Efpagne  s*en  dira  la  coque  ôc  la  circon- 
férence , faites  en  vn  monde  dcUjerueil- 
les  , l Elpagne  en  fera  le  ciebSi  vn  parc  de 
lyons,&fErpagne  fes murajiles.  Sivn 
temple  de  pieté  Ôc  de  deuotio  , l Efpagne 
fon  cloiftre  : bref  la  Fi'ance  ne  fera  que  le 
milieu  des  Efpagnes^touliours  touliôurs 
enuironnee  de  Tes  ennemis  qui  luy  fer- 
rent les  flancs  comme  eflroittes  ceintu- 
res .Et  quelle  leureté. 

Le  propre  à efloignertoutdanger,c  eft 
d’efloigner  Ion  ennemi , car  s’il  s appro- 
che il  vous  poulie,  s il  vous  poulie , vous 
voila  par  terre,  Carthage  elloit  bien  loin 
de  Romme/ifariull- ilia  voir  de  pieds  en 
r*iii\  Et  Pericles  criou  toufiours  aux  A- 
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theniens , qn’Üs  oftaiTentlIfle  d’Aeeine 
comme  vne  maille  & vne  chaffîe  quie« 
ftoit  CH  leiirporE  de  Piree. 

Icy  tout  au  rebouts  , laNauarrequie-, 
ifoitiadis  frontière  deFraceà  l’Efpagne 
i eft  au'tourd  hui  del’Efpagne  à la  France’ 
Et  quelle  feuretéA 

Les  qualitez  aaiues.difen  t les  Phiiofo- 
^phcs  font  meilleures  que  lespaffiues  & 
I amoinon  qui  s’accroift  mefmes  en  la 
decroiflance  de  riosiours , eftant  familie- 
re  & domeftique  aux  Roys  d'Erpagne, 
les  intelfras  agens  ces  mal  heurs^  de  la 
France  , qui  croira  qu  il  ne  foyent  plus 
portez  au  gain  qu’à  la  perte  , à poulfer 
leur  fortune  en  auant,  pluflofl  que  la  re- 
^ ^ gîorieufcment  triompher  la 
victoire  à la  main  qiie  non  pas  tftre  hon- 
teuiemonc  trainez  apres  la  victoire  ? Fc 
quelle  feureré. 

Mais l’EfpagnoI,  dit-on  acontribnéfà 
iqye,  & au  mariage  du  Roy,  & en  la  naif- 

, comme  s’il  auoît 

diitille  Ion  cœur  aux  noftres,ou  qu’tl  frjft 
perfonnicr  'du  bon-  heur  de  la  Fiance. 

Hommes  treflqiis,  ie vousconiure 
lommes-nous  hommes  ou  bcfies  bru- 
tes. Et  qui  ne  Cçi  t que  les  courcoifres 
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de  la  plurpart  des  Princes  font  leurs  cou- 
ileaux  trenchans  ? ramertume  Sc  le  hcl 
de  leurs  carurs  vue  transformation  au 
miel  de  leur  bouche  î Comte  de  Prouen- 
cc , Il  TEdic^uieres  ce  biaue  guerrier  ne 
t’euft  tant  de  fois  donné  le  fouet.  Nou- 
ueau  Seigneur  de  Geneue  par  efcalade.  fi 
on  n’euft  eftranglé  tes  foldats,  Sc  fait  del- 
cendre  par  la  corde  bon  nombre  de  tes 

Capitaines.  , • 

Roy  d’Italie,  fi  laRoyaute  confiftoit  en 
Chimères?  Prince  des  Gouefirez, bofui 
Sauoyard  , qn’eftoit-ceton  arnuee  en  la 
Cour  de  mon  Roy , qu  vne  mine 
faperfonne  Ôc  fon  EftatîTesfubmiirions 
quedefloyautésîtes  prome(res,que  perfi- 
dies & trahifons  horribles , & trop  pour 
les  Canibales,trop  pour  faire  trouuer  les 
Carthagino^is  nouices  en  matière  de  tra- 
hy fions"?  Vermifieau  de  nature  , Pygmee 
depuirtance,  enfmçoii  en  faid  d Eftat, 
toufiiours  voudras- tu  eftrc  fiemblable  à ce 

tant  renommé  affronteur  Antolicus , quï 

au  plus  grand  effort  de  tous  fies  vices , u- 
crifiant  à Mercure^luy  faifioit  tout  bas  cc- 

ftepriere.  r L! 

Fav  ô Dieu  que  mes  larcins  iemblent 

charité , & mes  pariures  foy  & bonne 
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^ Grand  Ncgns  de  fantofmes,  Soudan  de 
v*  vanitez, Empereur  de  folles  imaginatioSj 
Prince  Chimerique.Et  iamais  ne  feras-ui 
ton  profit,  ny  de  ton  pere,  quelesRoys 
d e F race  on  t mi  s en  c hem  île , n y d ’ A ma- 
dee  iVn  de  tes  predeceiîeurs  , qui  fous 
Charles  VIL  durant  les  plus  grandes  in- 
certitudes des  affaires  de  France  , auoic 
eftéen  fentinelle  pour  faire  fon  profit  de 
la  confufiofMais  qui  en  fin  s’auifant  que 
la  (âge  prouidence  de  Dieu  conduifoic 
Tœuure  de  la  reftauration  de  cet  Effat  : & 
qu’il  ne  pouuoit  faire  ripaille  fur  les  de- 
fordi  es  5 fe  retira  à petit  train  à Ripaille, 
où  il  auoit  vne  Abbaye  des  moines  de 
S.  Adaufîce  , ôc  printdit  FhilVoire  ( griie 
robbe,log  mantcl,chapperon  grisjCourte 
cornette^ (Sc  vn  bonnet  vermeil  par  deiEis 
le  Chapperon.) 

Ouy  certes  l’Erpagnoî  eut  fiiir , s’il  euft 
peu, comme  en  Euripide  là  forciere  Aie- 
deejlaloufe  que Glanca  fille  de  Creon  ef- 
poiifoit  fbn  amilaion  , Iny  enuoya  vue 
couronne  d’or  le  iourde  (es  nopccs , Sc 
foudain  qu  elle  l’eut  mife  fur  fa  tefte  la 
flamme  y print , & Glauca  mouruft  auffî 
îofi::ouy:de meilleur  coeur^fi  pour  elîou- 
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fer  noftre  ieunc  Prince  dans  le  bcrcean^il 
euft  eu  les  moftres  que  îunon  employoit 
à la  ruyne  d’Hercules.Ou  des  Comtes  de 
Monte-cullo,ponrluy  faire  donner  lem- 
biable  morceau  de  lombard  que  craiftre- 
mentj&raalheureufetnenc  en  Tan  1556, 
Charles  V.fon  aveu!  fit  mettre  en  la  bou- 
che du  Dauphin  de  Viennois  fils  aifné  du 
^rand  François  1.  Ouy  Ci  la  mine  de  ces 
tant  horribles  Sc  moiiftrueiifes  trahifons 
n’eufl  n’agnere prins  vent, 6c que larmee 
qu’on  vomoic  faire  fondre  en  Argel  , Sc 
les  armes  portées  de  CaMIe  en  Barce- 
lone eullenc  peu  faire  leur  ieu  fur  la  Pro- 
iience. 

Au  temps  qui  court, le  cœur  Sc  la  paro* 
le  fe  tournent  le  dos  , celuy  femble  indi- 
gne de  porter  couronnesqui  ne  fçait  por- 
ter mafque  : La  diflimuladon  eÛ:  auiour- 
d’huy  le  vrai  (ceptre  de  la  Royauté  Sc  par 
1er  du  fonds  de  l’eftomàc^comme  Homè- 
re dit  que  parloir  VlylTes,  c’efi:  aller  hors 
de  cadence,  Sc  groffierement  donner  fens 
liter&lpourlemydique.  Nain  bazanné, 
petit  more  d’Afraique,cobië  propremêt 
tu  fçais  défia  coudre  la  peau  du  renard  ou 
celle  duLyo  ne  peut  attaindre,que  naïfue 
ïîient  tu  imites  le  boucher  qui  grate  quad 
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li  veut  tuer  .THyene  qui  doucement  co- 
• tieFait  layoix  des  pafleurs  pour  ledeiio- 
rerde  Cocodril , qui  pleure  quand  il  veut 
faire  fou  coup  : Tu  nous  preseccs  la  main 
Si  le  baifefjtu  fembles  faire  vn  grad  thre- 
fbr  denoflreâmitié,6c  auoiiTe  cœur  tou- 
che de  compaffio  de  nos  miferes  p-alTees? 
Et  pourquoy  ? non  certes  non  poiirvui- 
der  tes  mains  de  1 honneur  de  la  France, 
ny  pour  rafraifehir  comme  dVneiainâe 
rofeeles  racines  de  la  fleur  de  Lys,  puis 
que  l exhibition  del’œunre  eft  la  preuiie 
de  l’amounNon  pour  démentir  tes  perfi- 
des &:defloyaicsa6î:ions  3 encore  toutes 
fraifehes , èc  faire  rrouuer  véritable  ce  di- 
re deCaton^Queceux  qui  font  les  grands 
maux  font  ceux  qui  les  penuent  r'abiller: 
Mais  coname  tu  vois  la  France  non  paifi- 
b!e,maisendormie,6c  qu’il  tefoiiiiictde 
céquedifentles  mariniers,  qnecesgrads 
calmes  font  voloriers  prefiges  de  grades 
tepefles  . corne  ru  fçais  que  to  pere  a mis 
rhuyle&  lebois  pour  entretenir  I ébra- 
fèmet  de  nos  redmos,&  que  les  François 
n’ont  bronchequ  à nicfure  qui  les  pouf- 
foit  , voire  q depuis  le  berceau  denoftre 
Roydl  a efté  empekfé  à bérher  fepiil- 
chre^tSc  à ne  lui  laifler  ic  fiot  lans  fueur,ni 
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û maifon  fàni  trouble  jiufqnes  à vouloit’  : 
rendre  la  France  comme  ces  îdesdes  Si» 
leneSjOii  1 on  ^oyoit  de  loing  les  riuages 
tons  couucrts  de  carnage  blanchis 
d olîementsdc  mortsxommc  tu  crains  le 
Démon  de  ce  grand  Roy  de  la  fleur  de 
Xys , & que  tu  te  fènsinterefle  auec  luy 
de  tant  de  vieilles  tjuerelles,  & que  fous  ! 
les  cendres  de  Ibn  iufle  courroux  , touf-  - 
fours  chaudes  Sc  vines  par  la  détention  j 
iniufte  de  la  Nauarre , il  peut  trouiier  des  ! 
eftincelles  dVn  grand  cmbraftment,&  te  j 
faire  creuer  flirlenezlesapoftumes  que  \ 
fl  longuement  ton  pere  a nourries  flir  le  j 
cœur  delà  France  : comme  tu  recognois  î 
ta  fortune  mal  riueee  , êc  ton  eflac^  tout  ^ 
dercoufu. 

Comme  tu  voiscefle  Monarchie  , qui 
ayant  eu  fes  Tymptomes  de  ies  iours  noirs 
a auiourd  hui  fes  iours  de  baquets, qifel» 
le  efl  en  laga’Ilârdife,en  ionien  bo  points 
qu  elle  va  à oonds  & cabriolles  , le  pied  i 
en  1 air.-preftà  toiicmouuement,  fes  bras 
portez  a la  guerre, & en  humeur  de  te  di- 
^^(^S^^^des-  tii'Caflillan  J Commetu  re- 
eognois^quel  inclination  de  nature  à la 
diuerfjté  Sc  au  changem  en  r , paroifl  aflez 
aux  diuers  vifages  qu  elle  donne  ï Tes 


adHos  iufqnes  ^ ne  trouiierneii  aggrea- 
Jfàns  oppofition,  non  pis  les  beaux 
ÿ rayons  dii  folcil  fans  Ecclipfe,no  îes  Co- 
; metes  fans  contraires  mouuemens.  non 
la  mer  fans  flux,  & reflux  non  Tair  fans 
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girouettes,  tantofl:  en  vent^tantotl:  en 
: nuées, au  très  fois  en  pîuyes. 

Non  la  terre  fans  la  fecoüer  parie  ne 
fçay  quels Efprits  occultes , & ie  ne  fçay 
" quels  fécrets  tnoiiuemensîTu  te  crains 
que  le  ciel  changeant  fà  route  & Ton  in-* 
fluence  la  France  n*cnire  en  quartier , Sc 
que  les  orages  qui  Eont  fl  long  temps  fe- 
cotiée  ne  fonde  fur  ta  Caftfllc’Oiiy  tu 
' faits  mife  Sz  defpence  de  tout  pour  re- 
médier à rinconflâce  de  fortunejSc  fèiH- 
bles  par  fois  contrefaire  îe  loup  dont  par 
le  Aelian  ,qui  eftant  foui  n’eft  plus  loup, 
- ^pafleà  trauers  vn  troupeau  fans  l’of- 
fencer, 

François  trop  aueagles  François,VoiIa 
la  mime  de  l’Epagnol,voici  fbn  ieu:qu^o 
fouille  tous  les  fecretsde  la  nature,  on 
ne  trouuerra  point  de  cotraires  plus  pref 
fans,plüs  vigoureiix  ni  qui  plus  rudeméc 
s’entredonnent  des  coups  àlcurruync,. 
que  CCS  deux  Elemens  ordinaires-,  Eau  ÔC 
Feu,  qn’on  ktte  les  yeux  fur  Ihifloire, 
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qu'on  mette  les  allions  de  la  France^^dc  | 
l’Elpagneen  peiiidüte  & furie  papier,  ; 
O Il  verra  que  la  nature  en  (on  eau. en  1 
fon  Feu,  n*a  voulu  donner  qif  vu  type  Sc 
vn  patron  deces  deuxMonarchies  nacu- 
rellemenr  ,5:  par  fatalité  cotraircs  enne- 
îîiies.Et-que  iamais, panure  France:  que 
ta  ne  recogrtoidras  iamais  quVndete.s  < 
maMicurs  viceraux  &:  qui  te  ferre  plus 
eferoit  le  cœur  Sc  f efpric  cofîfte  à ne  co- 
gnoiftre  point  cefte  côntratietéfQueia- 
niais  tu  ne  logeras  comme  l’EfpagnoI, 
rnieuxftylé  que  toi  aux  affidres  du  mode, 
te  voyant  fur  pieds, ne  peut  voir  le  plain 
ny  le  rod  de  fa  fortune,  &comme  la  def- 
lus il  prend  força  propos  la  leçon  de  b 
nature  des  chofes  infenfbles,  du  chaud. 
&du  froid, du  fec,&  de  rhiimide,  qui  ne 
font  que  trop  fenfîbles  toufiourspor-  i 
tezàlaruvne  deleurs  contraires? 

Corne  il  recueille  fes  forces  comme  il 
roidit  tout  ces  nerfs  à la  difîîpation  de  ; 
toy  fon  ennemie,  Feau  de  fon  feu  ôc  ( 
tenebres  delà  lumière f Chetiue  Fran- 
ce , que  bien  toft  tu  ferois  portée  par 
terre  ,&  de  pieds  conttemont , (i  le  de- 
flindu  Ciel  ôc  Fambition  d’Efpagnc  te 
pouiFoienc  dVn  mefrac  coup: Mais  quoy 
lexoic  ce  doneques  des  Empirer  coiume 


^es éclairs  des  tonnerres.  Se 
bouraiques  qui  s euanouiffenr  tour  à 
coup?  comme  de  certains  anim  Ui's  du 
Royaume  de  Pont,qui  n’ai(renr<5c  m.eu- 
renten  méfiiie  iourr'comme  despotiips 
auilî  toftVenus,  auiïï  toO:  perdus?  Non 
certes^li  ce  ne  font  des  Empires  baflis 
%sfondemcns  tumuîtaires,  qui  chcenc 
en  decacience  précipitée,  âe  dont  la  vi- 
gueur fe  düTipe  en  vn  moment jComme 
Daniel  appelle  Empire  des  Maccdoniës, 
Eclair:Mais  vue  grade  Monarchie  com- 
me la  France, qui  peuàpeu,de  degrezen 
degré  à eu  fes  accroiiîém eus  fans  hafte, 
plantée  meuremenr  par  longs  interual- 
leSjClie  ne  fe  renueifepoint  dVne  bouta- 
de,ny  d’vne  Eniple  courie?  Le  ciel  en  efl: 
le  proreéleui'd’ambicion  des  tyrans  y Eut 
bris:elle  tiét  fort  contre  Einiure  &:  la  fii- 
rje  des  rierles,&  mcfines  le  temps impe* 
rieux  Eaitefchine  à la  necelîité  du  deftin. 
leiiiie  Marrane.tu  le  recop^nois,  8cpre- 
' nant  en  liiidere  celle  fable  des  Poctes 
quidifent  qiEHercules  fut  engendré  en 
vne  longue  nuit,  le  iour  aiant  elle  reculé 
contre  l’ordre  de  la  nature, iuges  trefbien 
que  les  grads  affaires  ne  fe  font  pas  toutà 
coup,&  quVn  puiiranr  Emnircjtei  que 
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h France  a les  iambes  trop  aciîlesj  le  bras 
nerueux,  les  reins  roides  6^  forts  contre 
ton  faut  de  Breton  , c eft  pourquoi  tu  a- 
cbemines^tes  deifeings  à longues  halei- 
nes, & recognoilTant  en  l’anatomie  que 
tonperea  faidt  de  la  France  , plufieurs 
mains  têdues  iurquesanx  bourfes  de  Ca- 
flille,  vue  inclination  au  mouuement 
la  nouueauté  , tu  les  dores  afin  qu’elles  ne 
ï’enferrent , & pour  vuider  cefte  Monar- 
chie de  vigueur  5c  deforce,  tu  employés 
les  richelîès  du  Peru^  comme  vue  forte 
medecine:  fi  contagieux  que  tu  rellèm- 
blés  au  chien  qui  imprime  la  rage  en 
mordant.ôc  que  ton  oralamefme  vertii: 
que  certaines  pierres  de  Lycie,  dont  par- 
le Pline,  qui  attachées  à vu  corps  le  cor- 
rompent & le  gaftent:  Aurocmentnous 
beuTîerois-tu  pointta  viueforct?  ? nefe- 
rois-tu  pas  Icbraue  5c  le  vaillant  k tour 
de  bras  , & ne  viendrois^tu  pointà  nous 
oii  de  bond  ou  de  voilée  : finon  que  ne 
pouuant  efchcl'er  ny  prendre  celle  Mo- 
narchie dalîaut  ^ il  tefaut  aider  delàppe 
Bc  de  mine,&  faire  comme  les  Argonau- 
tes,qui  apres  auoir  delaüTé  Hercules , eu- 
rent recours  aux  foicelleries  & enclian- 
semensde  Medee. 


J^orte  boctes  de  Pendore,  pierre  am- 
loirs  de  defobcülance  ,fnzils  de  leditioii 
pcotcco’S  (îk  originaux  de  tontes  les  tra- 
hifon  s ourdies  contre  la  lactée  perfonne. 
de  mon  Roy,  hoyaux  pour  lapper  cefle 
Monarchie,  furets  d'Efpaghe,  courratiers 
deronambicion  ,&:  qui  comme  fes  fem- 
mes que  Plutarque  appelle  Chmacides^ 
quife  courboient  à quatre  pieds  pour 
leruird'eftrien  aux  femmes  des  Princes 
&des  Roys,valetcz  par  le  monde  pour 
mettre  rEfpagnol  au  delTus  du  monde  * 
Agens  Ôc  faéleurs  de  EEnfcr , finies 
tranlEigurées  en  hommes,  lefuiftes  en 
vn  mot. 

Pourqiioy  lêmcz  vous  inlènfîblement 
les  pallions  de  nos  ennemis  parmi  les 
entrailles  de  la  FrancefPourqiioy  y prei- 
thez  vous  Teipée  de  le  feu.,  pourqnoy  y 
exaltez  vous  toutes  les  maiiuaifes  & dâ-. 
gereufes  vapeurs  qui  obfrurfi{îenr&  of- 
fufquent  TobeilTance  & le  refpeét  des 
François  vers  leur  Prince,vcrs  leur  Roy, 
pourquoy  faites  vous  giroüctter  , èc 
pourquoi  mettre  leur  fidelité  en  deibau- 
che,  finon  pour  le  pouuoir  de  tyre 
d*vne  haie  ne  porter  ne  pied  fur  la  gorge 
cefl  Eftatj&qu’ii  eu  va  de  laFrance^  com- 
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nied  v,,  certain  rocher  près  de  Harpalâ 
ville  'J  A(îe,  E oiihoiirs  ferme  & (ur  foti 
plaiii  h on  le  poiiire  de  tout  le  corpsmais 
mobile  à le  toucher  d’vn  fcul  doit  ? Cela 
doneques,  ell-ce  la  vouloir  mettre  fou 
cœur  en  vnilTon  & en  concordat  auec  la 
FranceÆH:  celui  donner  vn  doux  baifer 
d aminé?cefi:e  traii  ée  ,ccfte  longue  enfi- 
îeure  des  perfidies, ne  nous  fera  die  pas 
en  fin  leuer  la  teide  vn  doiet  haut  de  l’o- 
reillerj’dormirons  nous  tou  îlours  fur  ces 
âfîronts,fous  ces  lourdes  iniurcs  d’Elpa- 
gne  ,&iamais  ny  aura  il  failon  de  ven- 
geance pour  la  France? 

S ï RE, depuis  que  vos  affaires fe font 
addoucies  entre  les  rnignardilesdu  repos 
iene  fçaipar  quel  humeur  contraires  à 
voftre  naturel,  vous  tenez  pour  maxime, 
f l’Efpag  n ol  kfça  it)  ie  le  rie  d’vn  des  plus 
braues  Seigneurs  de  voftre  Royaume  6c 
des  mieux  cimétez  à voftre  feruice,  Qne 
par  la  paix  Vous  gagnez  cec  auanrage  fur 
vos  fuietSjqueneceftàirement  ils  appor- 
tent leurvolonté  &leur  confentenient 
àvoftre  obeilFance;  Au  lieu  qiiejde  la 
guerreils  vont  à la  licence,do  la  licence  à 
mépris,du  mépris  à la  rébellion.  Mais  s’il 
vousplaift  iugez  fi  cchpeut  eftre  vray  en 


vn  peuple  guerrier  & martial  qui  n a re- 
posque  iors  qu’il  a moinsde  î cpos,&qui 
pounTiille&  mille  oc<~alions  Secircon- 
ftaçes  que  la  plume  ne  fçauroit  exprimer 
ne  peut  rcioiirner  aiiec  la  paix, qiiV; tuant 
<le  temps  q’uil  lu  y fauta  prenciic  haleine 
pour  retourner  à lagnerrejSiRE  s’il  pîaift 
recogiioiflez  fi  la  perfidie  eft  allée  fi  ce- 
rnerai rement  à vous  lorsque  fur  le  front 
de  vos  armées  vous  vous  rendiez  i edou* 
table  aux  ennemis  de  laFraccmu  lors  eue 
h paix  vous  afair  croifer  les  bras  ,&  Pe- 
qiieftrer  voflre  courage  entre  les  dou- 
ceurs du  repos. HaÎMaxime  nue  peu  s’en 
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bertc.  amn  que  ie  puillè  dire  ^ mon  Rôy 
dela  fieur  cie  Lis, que  la  matière  pour  re- 
muer vn  eftat  ,con{i{leauxmoyens^&Iâ 
forme  en  îa  volonté . 

Si  donc  vos  fuBiets  Sire  ,vous  font 
fubieébs  fîdelles  ,&poiirqiioy  remuer  en 
temps  de guerreîSi  traiftres  defloianx,&: 
ponrquoy  non  en  temps  de  paix?  Si  foN 
bleSj&commer remuer rSiforts  6cpuiL 
fants  qui  les  enipeicberaf 

T ont  Prince  qui  tient  fes  iaiets  capa- 
bles de  mettreibn  eftat  en  moiiuement. 
& en  trouble  ,11  ranalle  Ôc  rend  Ton  au* 
thorité  piéton  ne,  s’il  craint  que  les  Sei- 
gneurs de  Ton  Royaume  ayent  chacun 
vndeiTein  particulier,  non  le  general 
de  Ton  feruice  ,il  leur  d onne  fubiet  de  ie 
roidir  jandace  de  s’en  oruneillir,  bride 
pour  cou  tir  à l’abad on,d relTer  l’en  feigai  e 
à toute  licence  Sc  frayer  le  chemin  à vnc 
effr en ée  rébellion.  Au  contraire  ,ilfaut 
que  (on  œil  foit  comme  vn  horloge,  qui 
réglé  toutes  les  aâ:ions  de  fes  fuiets,  Sc 
qu’il  fe  fouuienne  qu’il  eft  Roy  Lieute- 
nant de  Dieu, arbitre  de  îavic  &de  la 
mortjle  nerf  qui  donne  mouuementà  îa 
Republique.le  cœur  3c  le  chef  qui  la  fait 
viure  & lefprt  vital  qui  l’anime. 
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il  &ut  qtic  toufionrs  fa  Majelîé  foit 
comme  vne  tour  haute  efleuce , (i’où  il  le 
vange  du  mefpris  8c  de  la  rébellion  , & 
que  fa  fureur  rendent  les  hommes  fàges, 
comme  difoit  le  Roy  de  Trace  Cottys:  Il 
faut  que  fe  tenant  dans  fà  force , il  moftre 
qu'il  peut  d*vn  fcul  regard  faire  baifTer  les 
plus  hauts  fourcils,  enuoyer  cent  pieds 
fous  terre  les  plus  ereftez,  8c  eflouffèr 
tous  les  dclïèios  dans  le  berocan  Jui  corn». 
me  vne  muraille  hors  d’efcalade,de  fappe 
& de  batterie. 

Maisplus  que  tour  j il  faut  pas  qu'il  ne 
foit  pas  feulement  Roy , mais  bon  Roy, 
pere  de  fon  peuple  , prudent  œconome 
de  leur  bien  , arc  boutant  de  leur  liberté, 
tuteur  , caution  ^depofitaire  de  kura 
vies. 

Car  pour  lors  Dieu  fera  vne  infufion& 
diftilation  du  cœur  de  fes  fuietr:  au  fîen 
ils  ne  viuront  qu'en  luy  8c  pour  luy  , ils 
ne  refpireront  8c  n’afpireront  qu'à  fon 
contentement , $c  toufiours  au  befoin  ils 
auront  la  main  prompte,  & les  efpees  bié 
trenchantes  pour  fon  fèruke. 

D’ailleurs,  S i r e,  il  ne  faut  pas  réduire 
dilent  les  iages , le  gounernement  polirk 
que  fous  des  laifons  generales , 8c  en  fak 
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re  vne  fciêce  vniuerfelle.  Car  par  fois  ap- 
pliquant îes  reigles  ouil  fautappîicquer 
les  exceptions , ou  peruertir  le  iugenient 
de  toutes  chofes.  La  paix  eft  boniie:Ouy 
vne  paix  qui  ait  toujours  Tlioneurà  main- 
droite, qui  marche  à Frot<^cué,  à yeux  gais 
rians,  & quia  laiiîe  fou  ennemi  à mains 
vuides  d’armes , le  front  tout  blefme  de 
peur , & l’ame  fecouée  d’apprehenfons: 
Mais  V ne  Paix  honteufe , qui  n’ofè  leuer 
lesyeux  deuant gens  d’honneur  comme 
obligée  à vue  amende  honoraire(5c  à per- 
pétuelle infamie,appellez  vous  cela  paix.^ 
Ouy  pluftofl:  vne  fangîante  guerre  : Ouy 
feu  & flame,  Ouy  gehêne  ^ bourreau  en 
vn  e ame  gpnereufe. 

Le  vieil  Appius  entendant  que  le  Sénat 
de  Rome  apres  vne  grolTe  bataille  que 
Pyru<^  auoit  gagnee , entroit  au  pourpar- 
ler  de  Paix  ne  la  pouuant  fupporter,  ayat 
perdu  la  vene,  fe  fit  porter  à tr^^uers  la 
place iufques  dasla  iale  du  Sénat  &:  entre 
qu'il  fufi;  Tes  gendres  & /es  enfans  le  re- 
lias par  defTou  s les  bras  au  mibeii  des  Sé- 
nateurs.il  leur  die,  qn’auparauant  ilauoit 
eu  regret  d’eftre  priué  des  yeux,  mais  que 
lors  il  fouhaitteroîc  mefiiies  de  ne  rien 
ouyr  a afin  qu’il  n’entendifl  point  les  vi- 


lains  coaifeils  qu’ils  preooier.Et  apres  par- 
tie en  les  reprenant  aigrement , partie" en 
leur  remoftrat  & les  excitât,  il  fit  en  forte 
qu’il  leur  perfuacle  de  remettre  prompte- 
rlient  les  mairss  aux  armes  pour  combat- 
tre Pyrus,«Sc  de  iuy  faire  celle  refponle. 

fi  Pjrm  defiroit  t amitié  l’alliance  des 
Romains  ^tl  falUit/jutl  fortifl  premièrement  de 
l Italie  y P ms  (jidalers  il  le  s enuojaff  recercPjer 
de  PaixlMais  tant  qu  il  Jèroit  dans  l’ Italie , les 
pomamsluy  feroient  la  guerre  de  toute  leur  put  fi 
fince^quand  l^^en  il  auréit  battu  elx  dejfait  dix 
mil  tels  Capitaines  que  Leuinus^ 

Braue  & genereufe  refolution , braua- 
dede  viéborieux  , & non  pasfubmifîion 
de  vaincus  ; relponres  d’hommes  qui  ont 
plus  de  courage  que  de  force  , belles 
fieres  paroles,  que  vous  deuriezbie  pain- 
dre  au  cœur , que  vinement  vous  deu riez 
frapper  l’ame  à vn  Roy  de  France  , pour 
faire  Tonner  retraicle  à TEfpagnol & hay 
faire  dire  Adieu, vn  pouriamaîsAdieu  à la 
Nauarre  tournât  le  dos  , fuyat  à courfe  à 
toute  conrfe  vers  rElcnrial, fuyant  & rrë- 
blat  fo’la  fureur  de  Tes  paroles, corne  fous 
vn  tonerre  grodat  ^ gromclac  das  la  nue. 

E)e  que!  droiël , Vertu  Sain d Gris,  de 
quelle  authorité  faits  tu  Touche  en  la  ter- 
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re  de  mes  maie urs  f Qm  t’a  mis  mon  fcQ- 
ptreàîa  main  r’  Qui  t'a  mis  ma  couronne 
fur  la  refit  .^Sur  quelle  loybaftis- tu  ton  v- 
furpation  f Qiiel  iufle  tiltre  as-tu  fur  mes 
fuiets  r Ne  fc ras-tu iama's  pleino,  Cuue 
des  DanaïdesrFeras-tu  toufîouis  pied  fur 
le  fond  d’autrui. 

O ambitio,  Tbifloire  grofïîra-eîle  tou  H- 
iours  dcTragedics  que  tu  excicesr’Inlatia- 
blc  tantale  à quoy  penfes-tu? 

Voire  mais,direz-  vous, la  pofîefîîon  de 
r£fpagnol  qui  fèmble  auoir  entièrement 
prins  Ton  ferme  fur  vne  longue  fûitte 
d années , & peu  s’en  faut  fur  Tauthorité 
d ’vn  fiecle,  rédauiourd’huy  facaufe  fpe- 
ciçure,&:  lui  donne  afTez  de  couleur  pour 
l’obliger  à la  defFendre. 

Ouy  files  elpees  de  la  France  n’auoient 
fbuuentfaitiour , entrounert  celle  in- 
iufle  pofrefîîon;  Ouy  fî  le  droiâ  des  Prin- 
ces eftoithommager  du  temps,  q^ucla 
violence  eu  fl  aucune  faculté  de  preferire,. 
Ouy.f  par  letrâitrédepaixfaità  Noyon,. 
en  Fan  1516  . entre  François  1.  & Charles 
d'Auftrichc , îln’auoktfléexprcflcment 
connenu,  que  dans  hx  mois  Charles  ren- 
droit  le  Royaume  de  Nauarre  h Henry 
d’Albert  , fils  pupille  orphelin  de  leam 
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d’Albert  & deCatherine  de  Foix  decedez 
celle  merme  année. 

Ouy  fi  nous  deùonsgratificr  les  ouura- 
ges  de  nos  predcceffecirs  , emologuer 
leurs  fautes  par  les  noftres  , 6c  faire  vne 
trainçe  6c  comme  vue  enfîlcure  de  crime 
auec  crimes. Guy  fi  les  vices  de  nos  peres 
ft  deuoient  prouigner  en  nous:  & fi  Caïn 
deuoit  mettre  la  main  au  (àng  d’Abel  , pac 
ce  qu’Adam  aiioit  leuéle  four  cil  d’impie** 
fait  le  feditieux  contre  le  ciel. 

Quel  qui  ru  fois^dodhe  efcriuain,  tu  lo- 
ges trefbien  la  vérité  auec  tes  bel  les  paro- 
les en  peu  de  termes  , mais  tous  pleins 
d’elpric  ôc  de  ïang , tu  fais  voir  au  monde 
l'iniufticede  1 Erpagnoi  en  la  détention 
delaNauarre: 

il  fiait  dis- t\i,au  /l  retient  hiiufiement  ther!- 
tage  de  Bg)fne  Camerine , ce  lena  rongé  /’c- 
fintde  fen  pereauhEldelamort  : De  fin  '>/- 
uantH  fe  fiatmt  fur  U pmffance  du  pape  lulesl 
mais  tapprehenpon  d'aüer  csmpàrotr  deuantk 
grand  m/iflrejeuantle  grand  luge  Juj  a faiSl 
drejfer  les  cheueux  en  la  te  fi:  tis  flatertes 

de  fion  In^mfition  ^ les  flatrtnes  de  fts  lefuifies 
ne  l ont  peu  garantir  contt  e fk  propre  confctencet 
U a fallu  parlerai  a fallu  teper^  donner fiu* 
logement  k cefie  inquietude^kee  flambeau , a ces 
gehennes. 


Guy  certes  , Philippe  Ton  pcrc  , que 
tons  les  vices  anovenc  abordé  à pleine  va- 
gue , iSr  duquel  on  ne  peur  louer  la  vie 
que  par  Paradoxe  , &:vie  plus  digne  de 
compaflion  que  d imicaiion  , au  partir  de 
ce  monde  , en  la  puanti/ede  les  viccrcs 
en  la  fourniiîlieic  de/es  poolx , és  bour- 
rafques  ,qin  trauaillovent  la  timide  con- 
fcience  , ésHuieuxellancemensquibat- 
tovent  Ton  cœur  & la  bouche  , tous  les 
nerfs  & Tes  mufcles  luy  deuoyent  ellre 
comme  ces  anatomies  Icichcs  que  lesE- 
gypriens  faifoyent  porter  au  milieu  des 
feftins, comme  à dire  aux  conuiez  qu’en 
peu  de  temps  ils  leroient  tels, Ibn  ame  lei- 
chéed'  ’vn  chaud  brazierde  l’indignation 
du  ciel, toute  brifcedVne  perpetuellege- 
h en  ne  d’ennny,  & d’vne  torture  delà  iu- 
llice  diuine  , les  trilles  & douloureufes 
paroles  , toutes  trempées  en  fiel  & en 
amertume  Tes  foihpirs  redoublez  , fès 
màuuemcLits  extraordinaires, & qui  mo- 
flroyent  qu’il  craignoic  Pire  du  ciel  en  la 
mort  . pour  n’en  auoir  craint  les  mena- 
ces en  fa  vie , mais  tout  ce  bourreau  , ce 
non  mourant  foucy  qui  le  gefiioit  , ces 
torches,  ces  furies  qui  le  bourrelovent, 
cesgehennes  , ces  fléaux  perculîeurs  de 
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1 Enter,  celle  furieufeapprehenfîon  c!e  fa 
tyrannie  fur  la  Nauarre,  la  plus  mordan- 
te cenailiede  fonamejefaifoiten  Ton  te- 
flam  en  clou  foirer  apres  fon  fils  pour  en 
faire  la  rcflitution.  Tout  cela  qnov  que 
venant  d vn  mauuais  pere,  deuroit  feruir 
au  fils  d'inflrudlion  pour  le  bien:  comme 
on  dit  que  les  Nancratiens  fc  fcrtioyent 
des- os  d’vn  afne,gro{re  ôc  lourde  beftc,ef- 
loignee  de  toute  douceur  Sc  harmonie  de 
mufique  , pour  en  faire  des  inftruments 
fort  mélodieux. 

M ais  n’a  garde  ce  ieune  Ixion  , de  quit- 
ter prinie.  îamais  tyran  ne  fiftpasd’ef. 
creuiTe,  Sc  ne  flir-achetafon  repos  , il  a 
toufioiTTs  la  goutte,  quand  il  faut  iortir 
du  throrne,oiiil  eft  couru  à pieds  de  cerf. 
La  mer  qui  monte  en  cinq  heures  , ôcne 
defeend  qu’en  fept , eft  fon  grand  che- 
min de Saincl Lacques  , ie  quadran  défit 
route:&  fon  vlurparion  à larrefmefrian- 
diie  que  ce  fruidl:  délicieux  des  Lotopha- 
ges  , quifaifdic  perdre  à ceux  qui  ena- 
uoyenr  gonflé  l’enuie  de  retourner  en 
leur  pays.  Autrement  pourquoy  efl-ce 
que  ce  Roy  Egyptien  Mycernyce  fe  fliH 
relolu  à doubler  fa  vie  en  defpic  de  l’ora- 
cle 6c  du  Deüinî  Pourquoy  Denyscety- 
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ran  àc  Svracufe , fur  le  point  d'edre  em- 
porté à vne  mort  honteufe , s’il  ne  raba- 
toit  quelque  cîiofe  de  fes  rigueurs,  pour- 
quoy  eufl-ildit . voyant  vn  boucher  qui 
d’vn  feu!  coup  afsoma  vn  bœuf  dea  pour 
crainte  de  la  mort  qui  dure  fi  peu, quitte- 
rai-)C  vne  fi  ample  Sc  belle  feigneurie. 

A l’enfourner  ie  font  les  pains  cornus. 
Nos  premières  aéfios  prémices  & preiu- 
gezdu  reftede  noftre  vie  font  fubiettes 
aux  ombrages  , fur  tout  celles  des  Roys, 
difoitTraian , font  les  butes  ordinaires 
de  la  Calomnie , iufqaes  à vouloir  faire 
trouuer  que  les  verrues  &les  lentilles, 
font  des  balafres  ôc  des  cicatrices  auyi- 
fage  d’  vn  Prince,  que  voudroit-on  donc- 
ques?  Peut  efire  qu’apres  la  mort  de  Phi- 
lippe,la  grandeur  d’Efpagne  femblaft  aux 
corps  mourans , d‘où  quand  Pâme  en  eft 
dehors  , les  parties  s’entrelaifiènt  & fe 
defiachent  Pvne  d’auec  l’autre.  Qu’elle 
vogoafi:  tantoft  çà , tântofl:  là,  bronchant 
8>c  choppaiit  à tout  propos,  comme  Leo- 
fthenes  difoit  q u’apres  la  mort  d’Alexan- 
dre, fa  puilîance  errante  s’entreheurtant 
fby  mefmes/eirembloit  au  Cyclope  Po- 
lyphemus  , qui  apres  fou  aueuglement 
taftoit  tout  de  la  main? 

Non 
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Non,  iion,i!faut  prencke  autre  pofcu- 
■ re  Si  marcher  d’vn  antre  pied.  Alexandre 

^ouua  en  Perfe  la  fepuhure  du  grand 
Cyws,aueccefteinlcription. 

_Ieluis  Cytus  qui  conquift  l-Empire  des 

I erles.qu  on  ne  porte  point  d’en  nie  à ce 
peu  deterre  quicouure  mopauurecorps. 

La  copaffio,dic  l-hiftoife,lui  ferraleciu- 

pour  incertitude  deschofeshumaines; 

les  CaP'tames&fésamis  auecvnecou- 

rone  de  prix  de  fix  cens  efcus  pour  celuy. 
qui  boiroit  le  mieux  : Promachus  la  ea- 
pia  & peu  de  lours  apres  Alexan  dre  ef- 
poüfa  Sratyra  1 vue  des  filles  de  Darius. 

Llpagnol;  Il  a veu  rhydufc 

. tt  comaieces 
domeftiques  calaroicez  ionc  toufiours 

accueiHies  des  pleurs  de  lamétations  ce-  ’ 

«e  mort  a quelque  peu  touché  fa  "vie- 

forétlïr  nuptiallcs 

luiet  allumees.&petir  de  corfage  il  print 

^le  feme  plus  petite,  pour  faire  la  nique 

&/e  moquer  desEphores  deLacedemo- 

f leur  Roy  Archida- 
nus  a 1 ainade , pour  auoir  prins  vne  pé. 

tue  femme,  d aurat,d.ifoKt-ils,  qu‘il  leur 
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fbroit  des  Roitelets  , non  pas  des  Rois.  ; 
lusjez  pat  ces  premiers  termes  d imita-  . 
lions,  s ilourdiragroilierementlatoille 

de  Asn  honneur,  & s’il  fe  moftrera  court 
d'haieine&  de  courage.  îugezsil  mon- 
flrera vn  coeur  deliure  de  cefteloy  inter- 
ne de  confcience  , quifcttde  bourreau  ; 
aux  âmes  cr  iminelles,  & defgage  du  ien- 
timeiit  intérieur  de  Ton  iniuftice,iugez  n 
pourl’apprehendon  d’vne  guerre, il dei- 
mordra  ôc  viiidera  (es  mains  de  laNauar** 

te,  puis qu’AIexandre fon patron ôc ion 

modèle, recherché  d’apointemét par  Da- 
rius , ne  refpondit  qu’vn  mot , Regarde, 
dit- il,  ou  tu  m’as  trouué:!  ay  délia  outre  i 
pade  ce  que  tu  me  prefentes  fil  faut  par- 
1er  d’accord  ou  de  combat  llir  ce  qui  re- 
fte:  car  tout  ce  qui  eft  derrière  moy  neie 
peut  mettre , en corxi promis.  Non  , non 
de  tout  temps  rEfpagnol  eft  tropfou- 
cieux,  ôc  bon  mefnager  de  là  réputation,  , 
Sc  rien  ne  luy  ell  à delirplus  lingulier 
que  de  fe  tenir  au  bruidcommun  , & ^ j 
hopinion  du  vulgaire , qui  comme  il  ad- 
mire  les  foudres  & tonnerres  , .la^is  tenir 
conte  de  doux  Zephirs  , aulTi  n’eftime  il 

quèles  princes  quibraues  coupgeux 
ioi)t  adioignant  a leur  ellat  nouuelles 
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r &quipadeur3rmeefèfbnt 

e ; imer&:  craindre  à leurs  voifîqs.Moii- 
nr  donc,  pludoil  mourir, que  de  voir  ies 
François  aux  portes  de  Caftille  ^aufTi 
.presdelay  comme  il  eftpresdJlaFra^ 
ce  : L ombre  de  1 eiinemy  porte  conta- 
gion,&  iamaisPrince  qui  laiifa  mueucter 

la  rroiuiere  ne  tint  fa  Fortune  au  large  ny 

a rranches  coudees. 

^ Encore  parfois  I Efpagnol  pour  mieux 
seipanoiiyr  aux  beaux  iours  defaDrof- 
perité , & faire  le  plaifant  entreiès  c^>ur- 
tiians,  il  s’eflend  en  vanitez  3c  en  Ibrnct'- 

tcs,jo,{dk-il)jo  mfiy.nm fmrnu  Gauallem 

C^e  dis  tu,  1 yran  nereditaireJEt  fi  Topi- 
mon  de  probité  & de  vertu  qui  font  les 
nerts  de  la  perruafo  te  inaqiie  nue  pèles 
tu  permadcr  r^les  Romain  s armeroc  fous 


poiiian  te  flotte  de  vaiiîcaux 
pour  nettoyer  la  mer  de  Pyrates,  Auo-u- 
fte  promettra  «v,  mil  cfçiisàçeluy  qui 
iuy  porrera  la  telle  de  ce  voieurinfigne 
• Dtacon  fera  pendre  va  ho"m- 
mç  -p.oui  âiîoir  deirobCvVn  choiirÉf  tu  fe- 
gloire  comme  va  nooiiea  o Crocotas 
d cftic  Roy  de  larrons  & de  voleurs, fa  ns 
lendment  ^ fans  cognoiirancc  combien 
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cela  porte  5c  rabbat  fiir  tou  honneur?  | 
Car  fi  ia  loy  punit  de  mehîîe  peine  celuy  j 
qui  recelle  le  larcin , & celuy  qui  le  fait,  j 
quelle  difpence,quclpnuilege  as  tu  con-  j 
tre  la  Loy  l Ou  voudrois-  tu  point  faire  ^ 
comme  le  Dieu  du  Stoyque  Planetia-  j 
des,quicha(Ibit  levice  par  la  porte  de  de-  J 
tiant  & le  receuoit  par  celle  de  derrie-  1 
re? 

Deux  m ots  à raureille,Ca(l:illan.Ilfàut 
de  trois  choies  Ivne.  Ou  que  tu  partage  s 
auec  Pompes  le  blafme  qu*oii  luy  donc 
d'auoir  fecouru  quelques  corfàires con- 
tre Mctellus,  &preftéla{àuuegardede  : 
fon  nom  à des  mefchans  larrons, qui  n’a- 
uoient  ny  Dieu  ny  loy  , & de  leur  auoir 
attaché  fon  authoritéicome  vn  preferua- 
tifcontrelamort,  Ou  quepourappre- 
henfio  de  quelque  amende,  tu  prefentes 
tesCaualleros  aux  rigueurs  de  la  loy,ain- 
ü que  fît  le  mefme  Pompee , qui  appellé 
en  iuftice  comme  heritier  de  fon  pere, 
aceufé  de  larcin  ôc  maluerfation  ez  de- 
niers publiques,  defcouurit  Sc  auera  que 
c*eftoit  vn  de  Tes  ferfs  affranchis , qui  en 
auoir  eulameilieure  part, Scie  reprefènta 
aux  [uges^Ou  bien  que  nepouuant  don- 
ner fel  & faneur  à tes  fornettsSjny  les  ai- 
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iaiibmier  d*âuciine  grâce  , tü  faces  fooi: 
en  delpit  des  Mufes , comme  c^s  Poëces 
Comiques  de  Megare^qiii  fans  aucun  ar- 
tincc  , introduifeiit  des  bouffonneries 
horsdepropos  , pour  donner  à rire  aux 
fpe^ateurs.  Au  premier  cas  tu  feras  lau- 
dacieuxrau  fécond  le  chien  couchant;  au 
woifîefmc  le  charlatan  & le  badin. 

Il  ne  nous  chaud  plus,  Roy  de  Caftille 
vaine  traince  des  tiltres  à longue 
qu  O Philippe  for  U gratis  de  Dmp  ey 

de  Caflilie,d'^ra^mje  /a^  StcHt^s,  de  Biem^ 
Jalem^  Corne  h tu  voulois  accoupler 

ton  honneur  à l’honneurdeDieu  que  les 
Grecs  appellent  Mirionimaux,  qui  a nos 
infinis.  Le  Roy  François  [.nous  doua  af- 
fez  à rire  quand  pour  fe  moquer  de  la  va- 
nité de  ton  ayeul  Charles,il  mit  en  vn  fie 
«rtcl  de  deffi  , François  par  la  grâce  de 
DieuRoi  deGentüli.Seulemët  le  fiel  no® 
groflît,&les  efprits  nous  fumêt,Iors  que 
pourmettreta  grandeur  fur  les  r%s , Fa- 
nancer  & luy  donner  crédit  parrÈurope 
tu  braues&  tiens  le  fourcil  haut,commc 
fries  elcmcns  te  doiuët  faire  place,  corn- 
me.fi  frappant  du  pied  en  terre  tiien  de- 
liois faire  fi>rtir  ideslegions , voire  com- 
me fi  fanscrainte du  foudre  , tudeuois 
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ton  duirc  le  chariot  du  Soleil.  Toute 
eièncc  nous  efchappe , quand  parlant  eu 
termes  de  ftipericuc  , paroles  pleines  de 
brauades , de  defdain  & de  menaces  , tu 
dis  qu'on  a beau  faire  de  fè  courroucer 
contre  la  mer  & les  vagues  , mais  que 
toufiours  tu  demeurerasen  droiél  &c  en 
liberté  d'oiFencervn  Roy  de  France  , & 
de  luy  porter  desaffiotsau  ncziEt  qu'en* 
tant  qu'ils  s'atitrent  auiourd’huy  Roys 
deNauarre  , ce  font  comme  des  chiens 
d'Efepe  , qui  làilTenc  la  chair  pour  Nom- 
bre : Qu'en  bon  mefnager , tu  leur  laiiîes 
les  fueilles  des  arbres  pour  Ics^fléurs  & 
les  fcüiéls  , & en  loup  hardy , le  beelle- 
menc  des  brebisrpour  la  laine^  la  chair  & 
le  fàng:  concluant  par  vue  refolue  mena- 
ce,que  malgré  tout  le  moncîe,Natîarre  te 
demeurera, foir  ou  pour  fa  beauté  & fer« 
tiliîé  5 ou  (bit  pour  tGiéruirde  parapet 
contre  la  France  , ainf  qu’on  dit  que  la 
Belletc  à enuie  de  inager  la  Cliauue  fou- 
ris  5 ou  par  ce  qu’elle  efl  oyfeau , ou  pat 
ce  qu’elle  eft  rat. 

; H E^N  R Y U 1 1 , mon  grand  Prince,  k 
quidamais  tonnerre, de  Canons  , non 
grefled’arquebufàdes , non  le  foudre  du 
Ciel  n’a  peu  faire  bailFcr  la  yeuë,  fermer 


les  yeux  faites  l’aueiigle:  0{le2Îeur,o« 
Jlez  à vos  yeux  ce  honteux  obied  des 
chaînes  de  Na^iarre  attachées  aux  ar  moi--' 
ries  de  Câftiilé  ^ fermez  les , fermez  vos 
yeux  M on  P ri  n c e , & ne  viieiilez 
voir  fur  les  murs  de  Pampelionne  voRre 
^ : ennemyThereditaire  enneray  de  la  Fran- 
ce,porter  les  bras  en  arcade^temr  le  four- 
cil  à deux  cioigts  desnueSyVous  faire  la  nh 
‘ ;qne,&fierement  vous  dire:me  voicy  qui 
eh  veutîV oyez  comme  aprez  vous  auoir 
rendu, Adres,  Calais, Dourlans,  Axtruens, 
&c.  fur  PinRance  que  vos  Ambailadeurs 
luy  font  de  rendre  la  Nâuarre  , il  neref- 
pond  qu’en  brocardant  ^ de  par  rapport 
de  choie  femblabîe,  Phippe  de  Macédoi- 
ne auoir  fait  plufieursprifonniers  Athé- 
niens en  la  bataille  de  Cheronnee , 6c  les 
ayant  renuoyez  fans  rançon , ils  ie  vin» 
'dient  plaindre  c]u’on  leur  recenoit  les 
accpiiÛremens. 

Dea^dit  alors  Philippe.  Ges  Athéniens 
periient  que  nous  les  aios  vaincus  au  ieu 
des  olîeietsÆt  n’eRce  pas  à nous, dit 
fpagnoî  j'd’anoirtouiioürs  barres  furla 
France , pour  auoir  meilleure  haleine  ÔC 
le  pied  plus  viRe  ? Et  que  peut  elle  faire 
de  moin^que  de  nous  laiiTer  la  Nauârre, 
i D iiii 


8o 

eomn^e  on  did  que  Demetrius  s*accoc- 
dantauec  les  Rhodiens  leur  îaiHa  fi  gra- 
de machine  de  guerre  , qui  s*appeiloit 
Heliopoîis,  Engin  à prendre  villes. 

Encore  vn  coup^  Mon  Roy,  faiâ:es  la- 
ueugîe,fermésIesyeux,Ofl:és  Icurce  tri-. 
Ile  fpedaclc  de  vos  pauures  fubieds  à te- 
lle raze  pour  îiuree  de  leur  feruitude  5c  a 
yeux  contre  terre , comme  Garde-feaux 
de  leur  honte, & qui  peu  alTeurez  dans  le 
retranchement  de  leur  lilence  peuuent  à 
peine anoirfauf  conduit  deleursyeuxà 
leurs  iouës  pour  leurs  larmes , à peine  li- 
bre commerce  de  i air  k leur  poulmons 
pour  leurs  fourpirs  : Encore  Thomme 
condamné  fans  lefiourcc  d'appel  , peut 
'protefler  de  Ton  innocence  par  fes  lar- 
mes , leslonTpirs  ncluy  lonr  pointdef- 
fendus  , la  bouche  luy  demeure  libre  5c 
franche.,  5c  s’il  ne  peut  rien  furies  hom- 
mes , il  peut  du  moins  beaucoup  furie 
del.  Et  non  fans  caufele  Poète  Æfchille 
condamné  à vnieu  deprix  , contre  cer- 
tains Poètes  ignorans,enappeila  au  tèpis, 
^ PEterniré,  Et  s'il  n’y  arien  déplus  na- 
turel que  la  parole  pour  exprimer  nos 
conceptios,  les  larmes  pour  eiçouler  nos 
douîeursjes  foufprspourefiieiKçr  nos 


affligions, quel  pouuoir, quels  etfeds  de 
la  nature  en  ces  pauuresefclaues contre 
nature  /"Parler,  Ouy,  mais  entre  dens  de 
eurmifèreSç  calamité,  confbnnantes 
î ^ voyelles  qui  forment  les  mots  , ôc 
mots  qui  expriment  en  trop  longues  pé- 
riodes de  la  grandeurs  laMa/eftéd’Ef- 
pagne:Ouy  pleurer. 'mais  comme  è/pon-r 
ges,  cfprainélesdela  main , &foufpirer 
comme  hérauts  de  la  puifîknce  diïTv- 
ran.  ^ 

^ portant  ces  mi/erables  lâcrifices 
a vnefieure  continue , ôc  aux  efFeds  d v- 
ne  abroluc  tyrannie.qni  voient  tout  leur 

honeur  raualJé  de  cours  & deflime  l’ho- 

neur  lalîailbnnement  de  toutes  les  fa» 
r.eursde  fortune  , voire  iniques  à n*en 
pouuoirefpcrerquVn  , qui  eft  derefpel. 
ler  de  toiis.Eux  encore  ces  bons  fubiets, 
proteilent  qu  en  la  perte  de  leurs  Roys 
naturelsjils  ont  roufiours  gardé  la  clefde 
leurs  cœurs  de  de  leurs  vpîontezà  la  Ro- 
yauté  , le  poIe  & lefêui  piuot  où  tou- 
tes leurs  afïeélions  fe  lont  contournées? 

Que  tcufourslcursames  ont  eftéau  lar- 
geur en  pleinehbertc  , leurs  cœur  hors 
de  la  piiie  delà  tiranniejeur  fidelitétou-* 
te  enticre  /eus  la  prelîb  des  aiîliélions 
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8c que toofiours , S i k. e , àyeux fermez 
fur  la  bonne  fortune  de  vous  leur  Roy 
natureljComme  fur  vn  autel  de  francHife 
nouTi'is  du  laidt  d’vne  douce  efj>erance, 
& ^efleuez  par  raccroiflemcot  de  voftre 
vertu  6c  au  bruiâ:  de  vos  vi<5toircs  ils  le 
font  touiloùrs  promis  que  vous  rachep«. 
teriez  leurs  miferes  Sc  accoucciriez  leurs 
maux  auxprix  mefme  de  voftre  fang. 

MerueilLe , qu*vn  peuple  qui  a les  vo- 
lontez  fubiediesau  cliangement^à  fîef& 
à hommage  de  l’inconftance.  Peuple  qui 
dVnc extrémité  court  àlautre  , troup- 
peau  qui  fuit  ceux  qui  le  mènent  , la  va-  ' 
gue&  le  viiidedel’eaii , capable  de  s’èm 
fer  & s'efmouuoir  où  le  premier  vent  le 
pouife^qui  ne  dore  gueres  en  fon  ardeur, 
& perd  fa  force  comme  vu  rôfeau  qui 
commence  parvn  tuyau  îong6cdroi(ft^ 
êc  fojùdain  fe  noue  & fe  tord , ayant  per- 
mit k' vigueur  quil.monftroit  à ià  pre« 
mièrd  i^ene.  Que  ce  peuple , au  change- 
menir  :de  fortune  ne 'foit  point  allé  au 
change  desvoloiitéîQiie  le  vent  des  àftli- 
étions  n’ak point  remué ny  renuerféfes 
aftèétions  : Que  la  fidelité  aiceftégar- 
^ deei  en  (on  cœur  comme  la  femence  au 
feiadé  Utcrrc  parray  rhyucr  ^ fous  ef- 
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^perancedes’aiderdeleurRoy , comme 

les  abeilles  des  fleursj  cruelle  ne  te  recer- 
chent  pas  pour  la  fenteur  ny  pour  la  cou- 
leur,mais  pour  en  tirer  du  miel. 

Mcriieiile  que  iaccoüftumance  5c  fa- 
miliarité ait  vue  merueiîleufe  force  pour 
conduire  la  difpofitio  à ce  qui  luÿ  eft  fa- 
rnilier  : Qiie  les  femences  tirent  la  quali- 
té de  la  terre  ou  elles  font  tranrporcees, 
5ç  que  lesefprics  5:  les  mœurs  des  hom- 
mes: fe  conforment  à ceiixauec  lefquèls 
ils  conuérfenü  ordioaircmenî  : Meriicil- 
Ici,  qu’il  paffep&r  contagion  ezehofes 
des  vues  aux  autre®  vue  grande  part  de 
leur  nature  ^ &qiîe  la  vigne  qui  croift 
près  de  la  mandragore  en  tire  par  infu- 
lion  la  force  & la  vertu  y de  iorte'que  le 
vin  qui  en,  vient  endort  d au  ce  ment  & 
^tacieulementçenx  qui  en  boiuet  : Mer'- 
ueilîe  ; que  làns  y penlcr  de  inlenlîblee 
ment  ceux  qui  cheminent  au  Soleil , fe 
Went,  ^ fe  coloren  t.dc  çlian  ge  ne  d e t çin- 
tnm,  Et  ce,  peÿidant  qiie  des  Manafrois 
n^yentriapiai^^pe^  preiferè-desply  nyja 
leiiKurefeElpagoe, 
fens  qy  i otîit  ceAgpropdet  é 
lamerfans^n.  tirer  la  laieuive.- , / r ; 

; Ilf  51 S ,ij!s  laiiÇÿi  fakêibn 

D vi 


■ , . ! 

cdurs^aii  ma! , caria prouidence  de  Dieu 

ne  relui?  pas  moins  en  l’afflidion  qu*en 
îa  profpencé  des  hommes,  ny  en  l'esbra-  | 
lement  qu*en  la  fermeté  des  Empires;  ) 
Mais  comme  le  (ecr et  & le  (lien ce  font  , 
Tame  de  la  confpirarion  , ils  fè  retran- 
chent encore  dans  leurfîlence  , adon- 
nent du  pain  d'hypoerifepour  des  pier- 
res de  violencCi 

Q^e  feroient-ils?  Il  ont  perdu  leur 
Tramontane  de  veuc,  & ne  voient  qu  e- 
cueiîs  S:  rochers  abandonnez  de  leur  lé- 
gitimé pilote.  rOrion  de  Caftille  droit  à 
plomb  fur  eux,  l air  tout  noircy,les  vents 
en  halcine,les  ondes  grofîics,  éc  nul  port 
quVne  tyrânieeftablie  Ôc  route  formée. 
Que  feroiêt  ils?  Tédroict  ils  fans  difere-  ! 
tioD  les  bras  contre  vn  torrent  î Feroient  | 
ils  bris  contre  la  force  , & mettroient  ils  ; 
îa  derniere  table  de  leur  naufrage  à la  dif 
cretion  du  vent,  Sc  de  la  tempefterAnni- 
bal celuy qui  fçauoit combie  valoit la»- 
ne  de  la  fortune, tant oft  furlecoltantoft 
fous  lés  pieds  de  fes  ennemis , ôres  ayant 
leurdosàlapoinéfedefon  efpee,  ores  la 
poitxSfe  de  leurs  pieds  fur  les  talons  ^ 
maintenant  battant , maintenant  battu, 
toufiours  à tours,  ï vicuoltes,  efehine  en 
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haut , efchîne  en  bas;  làns  îamaîs  fè  pou- 

- uoir  affermir  fur  la  viâ:oire,Ha:qué iài€t 
■ vil  en  fin  battant  des  flancs  & à la  grolTe 

haleine  f Que  fait  il  recognoiflant  qu’en 
la  vicifïïtude  du  monde  & des  Empires 
la  gloire  mefme  des  Roys  à fa  décaden- 
ce, corne  les  hommes  ont  leurs  accroif. 
fo  & leurs  declinaifbns,  & qu’il  faut 

^ que  ce  qu’on  aveu  en  la  fleur  de  virilité 
J roule  pas  a pas  de  befchele  , & decroifïc 
d’heure  en  heure  iufqu’à  fà  ruine  ? Que 
faid-il , voyant  la  fortune  comme  en- 
yuree  de  fbn  fang  , en  horreur  pour  fes 
n playes , mal  contente  de  (a  tefte  blanche, 
|f  amoureufede  laieunefïèdeScipion , ôc 

- qui  pour  gage  d’amour  plante  fes  armes 

au  pied  des  murs  de  Carthage:maîs  ou  y, 
que  fait  pour  lors  ce  grand  guerrièr/Itiè 
combat  foy  mefme  , &fai(5t  la  guerre  1 
Ibn  propre  naturel.  Ilperfiiadelapakà 
fes  citoyens  , ôc  ne  veut  pas  qu  ayant  la 
force  ôc  la  neceflîté  à leurs  portes ilsfe- 
cen t barrière  de  defêfpoir.  Ei  bi[ên  |>rin^ 
aux  Siciliens  , g feuere  Ôc  inc6rtt|ptiblè 
Caton,de  fiiurc  l’aduis  que  tu  leur  don- 
ms  partan  t de  Syracufe  pour  aller  trou- 
ifer  Pompee , de  faire  ibug  aux  armqs  vir 
^orieulès  fleCeiatv  r ? 


. 

Qiie  fcroienr  ils  ? Peutedre  comme 
ce  Creon  des  Poeces  qui  voyant  fa  fille 
toute  en  feu,  la  courut  embralTei- , s'em- 
braza  6c  Ce  brufla  auec  elle.  Il  faut  lailfer 
courir  la  chance , ôc  peu  façonné  aux  af- 
fafresdu  monde  ehceluy  quiioueà  ban- 
der 6c  racler,  quand  lafortunegronde^&: 
ne  prend  point  plaifir  à fês avions  : Il 
faut,  il  le  faut  afFermir  foii  courage  fur  la 
iuftiçedecegrand  ouurier  du  Ciel , fia- 
‘drôit  quil  dre  de  mefine  caule  contrai- 
res cfîèéis:,  comme  de  mefincs  lettres 
transpofèes  nous  compofons  des  mots 
tous  différends.  Merueilleux  Ouurier, 
qui  redrelTenos  afféédons  par  nos  affli- 
ctions, qui  de  la  yipere  de  nos  vices,  dre 
lafâlutaire  theriaqiîedelavertu  , 6c:qiîi 
ayrne  mieuXj  dic.S.Augufiin , conuertir 
le  mal  en  Biê^  que  cjenéperrnettre  point 
le  mal.Il  faut  s'aÇeurer  qu* en  ce  rencon- 
tre alternatif  des  afîaircs  du  mon  de  , les 
affl|4ïi§]fn§vrre;  transforment  en  profperi- 
a tempSidfe  pferdre^'  temps 
d ^ igaglW:  il  CQmnn  e rAn tip  hanes  di/oiÇa 
quil  y auîÇ^t  vn  pays,  ou  les  par  oies  gè- 
loyent  en  hy  uer  '3^  au  pdrj'tem ps  le  de-  ' 
gelôif  Jamais  defefpoir  ne  fepeu  t 
cufer , non  pas  quant  jiiaprçit  lâp[ipr$.ett 
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crouppc,  Auffidedeux  confuîs  qi’!lc 
tuouuèfentaucarnagedeCannes  , Var- 
roii  qui  s'cn  eft.  fuy  fut  pluseftinaé  que 
Pauliis  Æaiylius  qui  voulut  mourir  fur 
le  champ  de  bataille,&  grâces  publiques 
luy  furent  rendues  par  le  Sénat  , de  ce 
qull  n aiioit  point  derefperé  la  Republi- 
que,  f 

Toufîours  doncques  & toufîoûrs,  S r- 
R Ej  la  fidelité  de  vos  Nauarrois  s’appro- 
fondit en  racines  , ^ ne  le  pouuant  fanir 
par  le  temps  , elledemeure  en  verdeur 
fur  les  ruines  de  leurs  anciens  Princes, 
comme  le  lierre  parmy  les  vieilles  mazu- 
res  d Vn  fuperhe  & iadis  magnifique  ba- 
fiiment  : Toufiours  ^aoiourd’huy  plus 
que  tôufîburs  ence  haùtperiode  de  fer 
licite , én  rAfcendant’de  voftrc  fortune, 
& que  les  beaux  rayons  de  vos  profperh 
tez  font  iour  au  monde , voftre  peuple^ 
ce  fideilc&  bo  peuplejdeNàuarre, tour- 
ne les  yeux  fur  vous.  Ainfiquondid 
des  chèitrfes  de  Candiè;  qu’à  1 ’inftànt  que 
1 èftbi'ile  Ganiciilaire  monte  fil r leurHb- 
rizoîi  3 elles  iè  tournent  toutes  deuées 
rOrieiit , comme  fi  l’Aube  de  {brîSôn 
liciir  commençoit  à poindre  Sc  comme- 
fi  la  tyranliié  dé  ’CâllilIe  ie-  metcoit^àu 


liâr  , au  leuer  delà  royauté  Françoifc. 
Toufiours  à pied  ferme  ce  bon  peuple 
àtrand  le  retour  de  là  fortune  , &au  re- 
bours des  mefehans  qui  fe  feruent  du 
temps , il  veut  feruir  au  temps , comme 
volontiers  il  auient  en  ces  grandes  tour- 
mentes, où  les  meilleurs  pilotes  demeu- 
rent àbras  croifez  , attendent  leremc- 
de  que  le  ciel  leur  ouurira.  Aufîî  difoit 
très- bien  Sertorius  , que  le  temps  eft  le 
plus  certain  remede  de  ceux  qui  atten- 
dent, Et  quand  Pandore  nous  apporta 
laboëte  des  maux  en  terre  , on  diéî  que 
l’Elperance  demeura  au  fonds  de  la  boc- 
tc. 

DovcE  êc  plus  que  douce  Espé- 
ra N c E,  en  termes  trop  generaux  appe- 
lée par  Platon,  le  fbngc  de  ceux  qui  veil- 
lent. Efperance , rordinairc  rcirource  de 
nos  infortunes  , & le  trefor  des  plus  ne- 
ceffiteux' , comme  difoit  le  fage  Thaïes, 
Eiperance  la NicoEarre  des  playes  , & le 
miel  des  plus  ameres  douleurs  de  nos  a- 
mes. douce  Eiperance,  fielcrois-tu  donc 
quVn  fan to fine , rien  que  du  vent , rien 
que  fumee  .^Et  vous  haute  &luylante 
Ma/cfté,vous  redoutable  fortune  de  mo 
Prince  , feriez  vous  point  vn  arbre  qui 


porteroit  fleurs  (ans  fruit , & comme  ce  5 
pommes  qui  croifTcnt  près  cîu  Lac  de 
Sodome,pomraes  qui  n'ont  rien  quVnc 
vaine  apparéce  de  pommes  : Qu'en  ceflc 
ardente  afledion  de  vos  fuiets^en  ces  an- 
goiffès  de  rhonneur  & du  deuoir,  en  ces 
crifes  fi  euidéSjVous  ne  vous  ayderez  pas 
de  la  guerre  à la  guife  & façon  que  Ga- 
lien ordonne  d'vfer  de  cefte  forte  de  me- 
dicamensqu'il  nome  les  mains  des  dieux 
en  maladies  perilleufcs  , &en  (àntéto- 
tallement  deploree  ? Qu^en  vne  action  fi 
hante,  & de  tel  poids  vous  ne  conceurçz 
point  de  conceptions  fortes  , & courir 

reufe«f  Ouç  youi  nç  mettrez  pointk 
rannit  ài'eflroit  t Que  vous  ne  l’engage- 
rez point  au  faut  périlleux;  Et  qu'en  tel- 
le occurrence  vn  grand  Roy  de  la  fleur 
de  Lys  ne  paroifira  point , corne  vn  grad 
vent  qui  fc  leu c en  pleine  mer  , qui  am- 
moncelle  vagues  fur  vagues,  ^bruyant 
ôc  fifllant emporte  ce  qu'il  trouuei’ 

Qjy  and  nous  voyons  en  la  ville 
d'Argos  Aratns  qin  vieillit  plus  d'ennuy 
que  d*annces,&:  quiiour  & nuidfaidla 
guerre  à Ton  propre  repos,nc  la  pouuant 
faire  au  tyran  de  (a  patrie  , ne  compa- 
tiflbns  nous  à Ton  mal , 6cne  fbpimes 
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nous  pas  touchez  de  douleur  , par  voi: 
fenfible  réflexion  de  la  fieunefMais  auf^ 
fi  quandrefoluàfamort,  ouaîaliberté  j 
de  ion  pays , quand  au ec  vne  poignée  de  j 
gens  nous  le  voyons  furies  murs  de  Si-  ; 
cyone  , & à la  porte  du  tyran  auffi  toffc  ; 
que  fur  les  murs  , le  flambeau  à la  main  ^ 

EourJenid  delà  tyrannie,  6c  la  liber  té  en  ] 
i bouche  pour  fa  chere  patrie . Quel  | 
cœur  ne  s'efpanouyt  dayfe  , & qidelle  ! 
ame  ne  s ouure  pour  accueillir  6c  bien  ! 
veignerfà'mc moire  ? Courage  , Mon  | 
Prince,  & que  rexemple  d*Aratus 
foit  comme  vne  douce  pluye  , quifaid 
germer  en  vous  des  braues  6c  généreux  j 
defîèins  : Permettez  qu'il  trouue  voflre  | 
ame  toute  de  fQuphre&  de  bitume, pour  i 
au  feu  de  fbn  imitation  rembrazer  & en  j 
faire  vn  grand  flambeau  qui  reluyfepar  | 
tout  rVniuers  : Permettez  qu'il  tire  de  1 
vous  comme  le  füfil  du  caillou  , cefle  e- 
ftiiicelle  de  feu  diuin  que  vous  auezau 
cœur, afin  qu'il  femble  que  vous  ayezia- 
dischafîela  tyran  nie  de  la  ville  dcSicyo- 
ne , 6c  qu’aniourd'huy  Aratus  befpee  au 
poing  marche  droid,  6C'VOUs  appelle  en 
Nauarre . O que  fa  voix  vous  doit  bien 
eflre  plus  agréable  que  celle  de  latrom- 
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pette  , quiappelloit  pour  entrer  en  îicc 
ceux  qui  fe  prcfentoienc  aux  ieux  Oîim- 
piques. 

Et  de  tant  plus  volontiers  , Sire, 
deuriez  vous  à perte  d’haleine  courirà 
vn  deiîein  glorieux,vo’  encore  tout  verd 
&d’ans  & découragé  , que  vous  voyez 
en  moindre  occafion , Ôc  en  occurrence 
moins  necelîaire  vn  vieillard  ia  toute- 
^ ftaint  fe  r allumer  &c  refufeiter,  vn  grand 
Roy  en  l’aage  de  quatre  vingts  ans  , le 
corps  tout  dccouppé  de  bleiïeures  , fe- 
couédcvieillclîe  , & tout  penchant  fur 
_ fpn  tombeau.  Agefilaus  quinedeuoit 
plus  eftreen  appétit  de  gloire  , fi  tout, 
iours l’ambition  nVft  afîàmee  d’honeur 
quand  vous  le  voyc^  aller  mettre  laper- 
Tonne  à louage , ic  fe  rendre  mercenaire 
d Vil  R oy  d’Egypte , à fin  que  par  fes  fer., 
uices  il  en  peuft  tirer  fecours  pour  le  re-* 
couuremeiit  de  lavillè  de  Memne  , que 
les.Thebains  luyauoient  ollee  a coups 
d'efpee  O M o n P r i m c e , que  Pe- 
xemple  des  hommes  vertueux  eft  vne 
bonne  pierre  affiloire  , pour  donner  le 
erenchantà  la  vertu , &:  vne  grande  dref- 
îterepour  nous  mener  à riionneur:  O la 
belle  chofede  bien  faire  apres  les  autres 
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lü  fin  que  d’autres  facent  hiienx  apre^  ; 
nous.  Et  6 la  chofe  vtile  Ôc  profitable,  fé- 
lon le  précepte  du  fage  de  hanter  aucc  ; 
les  morts  , & de  retirer  de  leurs  effigies, 
voire  de  leurs  tobeaux  tous  les  traits  de 
leurs  vie  plus  naifs  & mieux  agencez  à 
1 honneur,&  parles  charmes  debamour 
de  leur  vertu,  euoquer  à nous  ces  grands 
& puifiâns  Genies,qui  ont  heqreufemët 
êc  gloricufcment  condniâ:  leurs  cfi)rits 
iufqu’au  folfticede  l’honneur, 
f»  Merucillculè  deuoit  eftre  la  force  du 
Soleil  fur  l’image  de  Memnon  , quand  j 
elle  l’auiuoit  & la  rendoit  parlante.  | 
Mais  plus  ^ bien  encore  eft  celle  de  f 
î'honueurfurles  âmes  façonnées  autour  i 
de  la  vertu.  Car  que  font- ce  les  belles  a-  j 
dbion Sjquc  comme  celle  fleufle  de  Spar-  \ 
te  , qu’on  Ibnnoit  au  lieu  de  trompette  i 
aux  âmes  genereufes?  que  font  ce  qu’au-  | 
tant  de  hérauts  qui  nous  appellent  à la  { 
gloire,  autant  de  charbons  ardens_,  antâc  î 
de  mefehes  allumées , qui  tombent  dans  ; 
le  falpefcre  Sc  dans  le  foulphre  de  nos 
coeurs  ? Non  certes  non  , lesrayonsde  i 
l’honneur  ne  paroiflent  iamais , qu’ils  ne  | 
mettent  les  plus  beaux  clprits  enfueur:  | 
ïettez  les  yeux  ,Mon  PRiKCE^furi 
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iss  yeux  de  Gæfâr , ce  n’eft  que  pîuye,  cc 
nef^ncqueiarmes,  quiluy  tOiXibencau 
(èaldifcours  desarmes  d’Alexandre:  ap- 
prochez le  liéb  de  Themiftocies  ha  : que 
d'elpines  au  cheuetS:  au  cocllîniqae  peu 
de  repos  au  lieu  de  fbn  repos , ôc  que  de 
fbufpirs  de  fou  coeur  ou  à peine  {abou- 
che deuoic  re/pirer  ? Et  d’ou  cela  Enou 
que  le  trophée  de  Mildades , comme  vu 
tambour  de  guerre  luy  frapoit  toufîours 
àl  oreille  , & que  les  beaux  traits  & les 
grands  coups  de  ce  foudre  de  gaerrc,luy 
reftoiêt  encore  vifs  en  la  pen{èe,&  com- 
me fèrgeans  de  Thon neur,  luy  mettoienc 
la  main  fur  la  confcience  honteule  6c  cri- 
minelle de  n*auoir  rien  fait  digne  du  tro- 
phée de  Mildadesf 

Le  mefme  rapport , la  mefme  relation 
qu  il  y a du  pere  au  fils , 6c  du  maiitre  au 
feruiteur , la  mefme  efl:  celle  d Vn  Roy  h 
ion  Royaume,  ûns  fils,  (ans  feruiteur:  il 
n y a point  de  pere,  point  de  maiftre  : Et 
que  vous  ferez  Roy  de  Nauarre  fans  le 
Royaume  } Ouy  da , pourueu  que  vous 
portiez  vne  couronne  peinte  en  rair,vne 
forme  deG^himere , auec  cefte  deuifè  ; ie 
n’ofè,  ie  ne^uis , Dieu  gran  d Dieu , vn 
Roy  quiiî’a  iamais  veu  la  peur  que  fur  k 


talon  Je  Tes  ennemij; , vn  fuii  Jre  vn  ton- 
nerre, N ofèr , Non  pas  «*il  ne  peut.  Vn 
Roy  de  FracejVn  inuincibleRoy  ne  pou- 
uoir  .^Non  pas  s’il  ne  le  veut  : Vn  Roy  la 
fine  fleur  des  meilleurs  Roys,  vn  bo  Roy 
Ne  vouloir Las,helas:qii’eft<e  que  fai- 
re amande  honoraire  , non  pas  vnpar- 
qiieftjtefle  nue , genous  à terre  & la  tor- 
che ardante  au  poing , mais  la  faire  fiai*  le 
grand  theatre  de  la  Chreftienté,  voire  de 
1 Europe,  voire  de  toutTVniuers.la  tcfte 
couuerte  de  honte , rcclattant flambeau 
de  (k  réputation  eflaint,&  trainantigno- 
minieufément  (a  renommee  par  terre;Et 
toutesfois  la  hautefle  de  TEftat  des  Roys 
n’a  rie  de  meilleur  que  de  vouloir,ny  de 
plus  grand  , quedepouuoirbienfaire  à 
vne  multitude  innombrable  d’hommes. 

Belle  çftoit  celle  couftume  des  Perfes 
qui  chaclin  matin  auant  leleuer  du  Roy 
luy  eniioyent  dire  par  i’vn  des  Cham- 
bellanSj  Leviez  vous.  Sire , ôc  ponruoyez 
aux  aflàires,  que  Meforomaides^le  grand 
Dieu  vous  a mis  en  rnain^auffi  la  royauté 
perd  fa  grâce,  fi  elle  n’a  foing  de  fes  fiiiets 
Et  non  fans  myftcreles  Egyptiens  figu- 
roien  t leur  Prince  par  vn  œil  , & parvn 
fceptre , 6c  le  nomoient  Ofiris , pour  luy 


montrer  qu'il  deuoit  eftre  corne  vn  Ar- 
gus à pliifieurs  yeux  toujours  acheuaî, 
& au  guet  pour  le  biê  de  fou  peuple, voi* 
re^d  temps  plusTerainSC  an  plus  beaux 
iours  de  fa  prorpericéscomme  vnEpami- 
boudas  luy  feul  alloit  reuifitant  les  ar- 
mes , & les  murailles , lors  que  les  The- 
bains  eftoientà  faire  bonne  chere,difànc 
quhl  veilloit  Sc  icurnôit,  à hn  que  les  au- 
tres peulTent  àfeureté  boire  & dormir. 
Aufîî  le  Roy  d’Epire  auoit  accouftumé 
apres  vn  folemnel  facrifice  faid  àlupiter 
Martial  de  promettre  auxEpitotes  toute 
ayde  ëc  protedion,  couftume  du  depuis 
prifè  en  type  , & en  patron  partons  les 
Roys  de  la  terre , qui  ont  pluftoft  le  fer- 
ment en  la  bouche  &c  Tefpee  au  poing 
pour  la  protedion  de  leurs  fubiets , que 
non  point  la  couronne  for  la  telle , ny  le 
fceptteàla  main. 

Vue  vérité  m'cfchappe  , vnehumeur 
deBearnois  me  prend.  Pourquoy  tien- 
dray  ie  la  voix  de  mon  Prince  pour  Ora- 
cle, & fa  volonté  pour  loy  î Pourquoy 
étoulFeray  ie  en  moy  toutes  mes  volon- 
tez , & feray  litiere  de  mon  ame  à fes  af- 
fedions  ^ Pourquoy  perdray-ie  mon  li- 
bre arbitre  pour  me  conformer  à Ton  in- 
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tendon  ? Pourquoy  tous  mes  <3efirs  re£- 
fortiront'ils  h,  fa  voloté^  ôc  pourquoy  en 
feray-ie  vne  entière  & abfoluë  reCgna* 
don  entre  fes  mains  ? Pourquoy  Tabor- 
deray-ye  auec  ce  &n£t  refpeà:  qu’on  ap-» 
proche  les  autels  des  dieux^fi  aux  appro^ 
ches  dVn  tyran  , il  prend  Ton  chemin  à 
gauche , s’il  me  làifïè  à difcretioa , ôc  s'il 
cxpofe  mcsenfans,ma  vie  &:  mes  moyês 
en  butin  à fès  ennemis  ? Où  font  ces  cor- 
rélatifs, Roy  & Peuple,  amour  & obeif- 
ûnce,protedion  & hommage? 

Le  fils  de  Crœfiis  toute  fà  vie  muet  ne 
commençapoint  à parler  , que  quand  il 
vit  l’efpéeà  nud  pour  blefîèr  fbn  pere.A- 
lors  nature  rompit  les  obftacles  de  la  na- 
ture,Ne  faites  point  mal  au  Roy,  s’efcria 
le  muet.Si  l’enfant  pour  le  pere,  8c  pour^. 
quoy  non  le  pere  pour  l’enfant  Et  puis 
que  les  peuples  font  les  cnfans  des  Prin- 
ces,que  finon  les  Princes  doiuent  efjfuier 
leurs  larmes  ? Qm  auoit  le  cceiir  percé  de 
douleurs,  8c  qmSlcfTéen  leurs  play^  fi- 
non les  Princes  f Leur  amour  doit  eftrç 
efgal  8c  en  femblables  afïèdios  récipro- 
que doit  eftre  leur  deuoirrN  auoir  qu’vn 
iour  pour  la  profperité.qu’vne  nuiepour 
lesafflidions  , ne  viure  que  par  vneame, 

ny 


i . 

ny  mourir  que  par  vn  hocquet , comme 
ces  deux  tant  célébrés  iumeauxnaiz  en 
vn  iour  Ôi  morts  en  vn  autre  /ains  en 
mefme  temps^&  en  mefîne  temps  mala- 
ïîes,oii  comme  Pline  efciit  du  Nil  & du 
fleuue  Inope,qiii  croisent  & decroilîent 
en  mefme  iour,en  mefme  heurejCn  met 
meinftant. 


£r  quoy  ? La  prouidence  de  Dieu  det 
. tendra  iufques  aux  petites  fleurs  éclofes 
au  matin,&:  au  foir  feichées:  Le  cœur  en.» 
uoyera  le  fuig  aux  veines , les  veines  aux 
arteres , les  arceres  aux  petits  rameaux 
qui  fe  dilatent  fur  toute  la  peribnnc  , & 
par  ce  moyen  la  vinifient?  famé  donnera 
ientimêtiufquesaux  ongles,  & aux  che- 
ueux  qui  ne  font  qii’excremês  de  noftrc 
corps  & non  point  parties  , Vn  petit  pé- 
pin, vne  petite  plante  s*erpandra  depuis 
la  racine  iufqu  aux  extremitez  des  bran»' 
cbes,i|uellc  diftribuera  fa  nourriture  au 
tronc, la  moüellej’efcorceaux  flenr'fg 
auxfueilies,au  fruidl:  Les  animaux  auroc 
vn  defir  d allaitter  leurs  petits  , vn  foin 
merueilleux  de  les  conferuer. 

EtquVn  grand  Roy  laiilànt  la  tyrannie 
au  large,  les  fiiiets  à l’abandon  , Ôc  rnetm 
tant  fon  repos  deuat  leur  liberté,qu*i}oe 
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leur  ieitera  pointvn  feul  rayo  de  fà  félici- 
té , vne  feule  œillade  de  fa  bone  fortunef 
Qu’il  ne  les  mettra  point  à labrydela 
pluye  qu'il  ne  les  gardera  point  deséclars 
du  foudre  & ne  s'efmouura  non  plus  de 
leurs  larmes  & de  leurs  ibufpirs  que  des 
ancienes  cruautez  de  Tibere,&  de  Nero, 
ain[î,peuteftrejfaits-tu  Pélican, qui  trou- 
ues  to  fang  fertille  & plufieurs  berceaux 
en  ton  fepulchre.  Ainf  fis- tu  genereufe 
Thebé,  qui  tuas  ton  propre  mary  pour 
eftretyrâ,ainfî  vouîoistu  mourirjMoy- 
fe  , afin  qu'Ifraèl  vefcutiAinfit'eflanceas 
tu  dans  TabifiiiejO  Curtius;  en  cela  non 
moins  digne  de  Rome  que  Rome  de 
Curtius. Heureufe larmes,  playes  heu- 
reufesqui  cfruyez,qui  guerrifiez  les  lar- 
mes &:les  playes  de  tout  vn  peuple,heu- 
reufe  mort  qui  luy  donne  la  vie. 

SçAVEZ  vous  Sire,  à quoy  il 
faut  accomparervn  bon  Roy,  à certains 
animaux  de  la  Syrie  , qui  au  rapport  de 
Plinejgardent  ceux  du  pays  , & en  tirent 
leseftrangerSjàvn  bon  chien, corne  auf- 
files  Egiptiens  reprefentoient  Mercure 
par  la  figure  de  cet  animal , d’autant  que 
la  nature  eft  de  garder , eftre  diligent  la- 
gc  àdifcerner&iuger  Tami  & Tenncmy, 


A >11  nauire  qui  n’eft  point  appeîîé  hotP 
pôur  eftrepeinâ:de  belles  cduleurSj  ny 
pour  eftre  chargé  de  threfors  & richeiTes 
royales  , mais  pour  aiioir  les  ioinéts  des 
planches  biê  ferrez, afin  de  ue  faire  point 
cau,& pour  eftréfolidc contre  les  ondes^ 
^upl e au  gouuernail,  de  agile  à la  v oile. 
Les  bellp  aétions  qui  dépendent  de  h 
Royauté  J eftre  toufiours  au  guet  & en 
lentinelle  pourfon  peuple  ^ le  reniraa 
couuert  de  la  proteétion  , parer  aux 
coups  de  1 iniiafion  de  de  la  tyrannie , eH 
largit  là  frontière  auant  que  la  iuftice 
hiy  permet/auancer  la  fortune  des  bons^ 
faire  efeart  des  mefehans , & depofer  fes 
propresaÆétions , pour  elpoufer  celles 
de  fon  peuple.  Cela  c'eft  cela , ce  font  ces 
belles  aétions  Royaîles  qui  le  font  re« 
cognoiftre  pourRoy,ce  font  celles  qui  le 
mettent  au  rang  des  Anges,  le  rendent 
cqmnie  v n Dieu  en  terre  , Elles  qui  im- 
priment Ton  nom  fur  le  front  de  la  re- 
npmmee,  quiaulîî  loin  qu  elle  efpâd  fes 
ailles,elpanche  la  boneodeur  de  les  faits 

voire  les  celebrCjVoire  les  canonize. 

Philippe  de  Macedone  ellaht  vn  iour 
preft  de  fe  camper  én  vn  beau  lieu,  il  fit 
anértyqu*ihi*y  auoicp6itft  de  fôarràge, 
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O Hercules,  dit-iî,  quelle  donrquesefb  ! 
noftre  vie  , puis  qu'il  nous  faut  mefmes 
auoir  foin  des  afnes  : De  vos  afnes  , Roy 
généreux, auoir  foin  de  vos  afiies;Et  quel 
doneques  doiteftre  lefoucy  des  autres 
Roys  fur  leurs  peuples , fur  leur  chere 
patrie  h.  qui  nous  deuons  trellous  nos 
plus  viuesafïèélions, nos  plusardensôc 
plus  ordinaires  fouhaits  ,iufquesà  pre- 
fenter  nos  vies  en  oblatio  & en  facrificc 
à rauantagé  &pour  le  falut  du  public,  les 
Roys  fur  tout  qui  nedoiuêtpasplusvû 
ure, que  faire  vn  rapport  de  leur  vie^^ 
contribuer  toutes  leurs  adions  au  bien 
de  leurs  fu/ets , corne  la  terre  nourrit  Jes  I 
plantes,  ôc  les  plantes  les  animaux,  & les  [ 
animauxferuent  à l’homme, corne  le  So- 
leil luyt  & efchaufïè,no  pour  foy,c5me  i 
laTerre  porte  & n*en  à que  faire,  corne  î 
les  Vents  foufflcnt  Sc  ne  nauigent  point.  I 
Les  paillons  de  nos  amesfe  commu-  i 
niquent  à nous  par  la  parole,  & vont  de  » 
celuy  qui  parle,  à ccluy  qui  euten  i , par 
vnienelçay  quel  commerce  naturel.A 
plus  forte  raifon,  SI  R e , les  foufpirs  de 
vos  fu/ets  de  Nauarre,  les  larmes  qu’ils  ' 
icttétfurles  tombeaux  funeftes  de  leur  i 
liberté,  leurs  triftes  douleufs  ^ quife  re^  : 
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prefèntêt  a vo?  yeux, qui  fe  font  toucher 
à vos  mains, vous  doiuenr  bien  faire  ien- 
fiblement  cognoiftre  que  véritablement 
ce  font  des  (oufpirs  ,des  îarmes,des  dou- 
leurs : Et  quand  ils  vous  reprefentent 
CralTus,  qui  pleure  vn  poifTon^Yne  Mu- 
rène. Quandiîs  vous  font  voir  vn  cruel 
tyran  de  Pheres,  Alexadre  qui  fond  tout 
en  larmes  lorsqu’il  oit  en  Tragcedie  re- 
citer les  miieres  d’Hecube  & de  poly- 
xei>e:  C’eft  à vous  Grand  Ro  y , de 
iuger  fi  au  fyncope  de  leurs  maux , de  en 
la  foule  de  leurs  afïlidlions,vous  en  de- 
uezauoir  aucun  fentiment,  n’y  vous  pi- 
quer d’indignation  cotre  celuy  qui  ayat 
efiouffé  liberté  de  vos  fiijeis,  voris  vou- 
droit  àuec  eux  engager  à mefmes  fers  Sc 
à mefiiie  cadene  . puis,  mefme  que  iadis 
vn  cytoyen  Romain  fut  exécuté  a mort 
poiirauoir  impofé  noms  d’hommes  li^ 
bresà  des  efclaues.  Et  fi  ce  genereux 
Romain  Rutilius  eftant  rappelle  d^exil 
par  Sylla,  ne  voulut  pas  reuenir  ,ay mant 
mieux  perdre  la  veué  de  fà  patrie,  que 
fupporter  celle  du  tyra,qui  en  auoic  op- 
primé îa  liberté:  Comment  Grand 
R OY , vous  Pegicime  Roy  de  Nauarre, 
comment  en  fupporterez  vous  le  tyraa 
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Et  s’il  eft  vray^comme  tous  les  fages  îe 
^3i{et,quela  fimmetrie  efl  telle  entre  le 
tout  & les  parties, que  la  moindre  inte- 
reliée  la  principale  s'en  eft  relient , Si.vn 
Roy  quin  a copalîîon  des  mileres  de  fô 
peuple, voile  la  pieténaturelle.&la  maie** 
Hq  de  ce  grâdDieu,relpritduquel  çouer- 
feparmy  nous  corne  garde  &patron  de 
la  focieté  luimaine,s'il  ne  peut  empiqiqr 
trop  deparfu  pour  le  iacpfice  .des.  dieux 
n y trop  dy  lang  pour  /a  pâme  ,'S 'il  faut 
qu'il  veUe  le  premier  lès  paffions  de  fqn 
peuple.  & qui!  reepiuc  les  coups  en  foy 
afin  que  comme  Brafidas,  qui  tij'a  de  û 
propre  playe  le  dard  dont  il  tua  Ton  en- 
nemy,il  touciie  àu  vif  ceux  qui  l'ont, ot- 
fencé  en  Ton: peuple, .M  b n ]^  ç>  y^elpar- 
gnerez  vous-queiques  goutte  de  fag 
j-iuieres  du  lang  de  vos  liiietcde  Nauar- 
re  rNc  foiififirez  vous  point  vne  efcrati- 
gneure  en  leur  profondes  playes:  N’au- 
rez vous  point  mouucment  en  l’orage 
de  leurs  loufpirsj 

Rome  ne  peut  tomber , tant  que  Sci- 
pion  fera  debout , ny  Sçjpio  viurc  qiiad 
Rome  fera  abbatiie.Qiie  voulois  tu  dire 
Brave  S cm linon  que  tout 
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Prince  généreux  fe  doit  planter  droit  far 
les  pas  de  Ton  deuoir  , prefenter  hardi- 
ment l’eftomac , fe  lailTer  fen  dre  & bref- 
cher  la  poitrine  pour  la  defRjnfe  de  fon 
Eftat,(Sc  couurir  de  ion  corps,  celuy  de  fà 
patrieîQn’il  doit,&:  certes  qu’il  doit  coii- 
rageufement  expofer  fa  perfonne  au  mi- 
lieu des  flots  , comme  la  derniere  ancre 
pour  garder  le  naufrage  de  fes  fubiets? 
Que  il  le  vent  &!  orage  les  emporte  , fi 
la  vague  les  accable^Roy,  «Sc  patrie,  mere 
&fils  meurentjComme  h deux  corps  n a- 
uoientqu’vne  vie  : Ils  meurent  bras  à 
bras , & luy  touflours  le  gouuernail  à la 
main  , en  faifant  cefte  genereufe  excla- 
mation que  faifüitiadis  vn  bon  pilote, O 
Neptune,  arriue  ce  qui  pourradeperiray 
tenat  mo  aonuernaild’'oit  Et  oui  viuroir 
fous  les  cendres  de  fà  patrie  fins  mourir 
mille  fois  le  iour  ? fl  comme  on  dit , li- 
mage d’Apollon  portée  de  la  Grèce  à 
Cornes  ploraviflblement  , en  grand 
flux  de  larmes , lors  que  les  Romains  de- 
flriiifoiêt  la  ville  dot  elle  auoit  efté  tiree^ 
comme  fi  en  tel  cas  le  fenciment  delà 
douleur  palToitmermes  iufqu^aux  chor 
fes  i n fe  n fibles  ?Enco  re  plu  s jq  ii  i vo  u d roi  t 
donner  la  main,  qui  viure  en  communia 
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deccsnr  ôc  de  volonté  auec  celuy  qui 
anroicTufîbqué  tous  les  efpnts  vitaux  de 
te  patrie,  treichere,  trefd once  patrie 
fi  Silla  ayant  prins  Prenefte,&  condam« 
né  tous  les  habitans  à mourir  ,Jbn  hofte 
fjül  refenié,  ce  généreux  ,cc  bo  patriote 
feiettant  dans  la  troupe  de  (es  citoyens 
que  Ton  mafîaeroit , la  à Dieu  ne  plailcj 
dit^  il , que  ie  doiue  ma  vie  au  meurtrier 
démon  pays? 

Solon  tout  cafTé  de  vieiîleiFe  ayant 
delcouuert  que  Piiiftratus  teodoit  a la 
tyranniefans  que  peribniieluyolaft  fai- 
re telle  Juyfeultyrani  fes  armes  dehors, 

(5e  les  mettant  en  lame  deuant  la  porte 
de  fa  mairon,crioitâ  fescyîoyensjfecou- 
rczmoi  , mes  amis , feconrezvollre  pa- 
trie , mourons  libres , ou  faifons  mourir 
ie  tyran.  Et  qu  aux  yeux  de  toute  l’Euro- 
pe *,  l’Erpagnoldefcsranglantesefcour- 
gees  tracera  la  captiiiité  fur  les  amesef- 
danesde  vospauuresfujeéls  de  Nauar- 
re,  qu  il  meinera  leur  liberté  en  triom- 
phe par  le  monde  : & qu  voe  rougilTante 
"honte  ne  vous  naiftra  point  fur  le  vifa-  j 
ge  > Dieu  ne  vous  lancera  point  de  | 

bons  mouuemens  au  coeur,  pour  recou-  | 
ufirvoftre  peuple  , pour  recouurec  cec 


ancien  fiege  de  vos  predecerteursî  Qu'mon 
ne  verra  point,ainfi  que  la  ieuneaigle> 
ovfeau  celeftejVoftreMajefté  pGuïïee  de 
la  vigueur  & geiierofitéde  fesanceftres 
porter  le  foudre  du  haut  Dieu  fur  le  froc 
de  la  tyrannye?  Qnevous  ne  fendrez 
pointlcsPyrenees?que  vous  n’irez  point 
chercher  le  tyran  iufques  das  rEfcurial. 

l’ay  veu  en  longe  deux  grands  Roys, 
comme  deux  Athelets  en  camp  clos,  à 
pied  leué  Sc  à bras  tendus  fur  le  point  de 
fe  prendre  & le  porter  parrerre:  Die» 
qui  a exercé  tonte  l’Europe  fous  les  paf- 
lîonsdeleiir  predecelTeurs,  vent  encore 
monftrer  quel  de  ces  deux  a plus  de  for- 
ce de  corps  & d’efpiit  ;l’vn  pour  confer- 
uer  l’autre  pour  ruyner . Quel  de  ces 
deux  fc  tient  au  deuoir&  àrequité,com- 
me  aux  fàcrees  colomnes  delà  focieté 
humaine,  & quel  obftinementeftriue 
contre  la  raîlbn,fâit  effort  à la  lufttce,  & 
veut  demeurer  viéforieux  furlaloy  qui 
eft  vne  viétoire  de  mal-encontre,dont  le 
laurier  efl  bien  toft  fec  ôc  fané:  Que  le 
veut  tenir  à ces  termes  generaux^tuteurs 
&proteâ:euis  de  la  focieté  duile,Tien& 
^ Mien.Et  quel  a ceff e brauade  de  Lyfadec 
cjui  ne  pouuant  foufEir  la  raifo  n des  At 
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gicns  ,,fac|ua  ïa  main  a fbn  efpee.  Et  ceiiat  ' 
dit  il, qui  feront  les  plus  vaillansauecce«»  ! 
Ile  cy  plaindront  le,  mieux. 

LeFrançois  creu  au  milieu  , des  alarmes, 
armé  d’vn  milion -de  glorieux  exploits 
qui  ayant  meuri  fou  iugernent  par 
gant,  de  pratiques , femblq  auoir  plqs 
combatu  la  fortune  courre  les  komm,e$, 
queles  hommes  contre  la  fortune:Eta 
qui  de  quel  codé  qu'on  l’attaque,  on 
trouuevn  front  d’airain  ,_inuincible,qui 
geralTe  tour:  TouEours  touEours  comü 
d*vn  milion  d’ennemis , & touEouxs  re- 
rplu  fur  les  dangers,  toujours  fiir  pieds 
contre  la  violence, vray  cubc,vrav  terra- 
gpne  folide  Rocher  contre  les  ondes,  & i 
qui  ayant  tué  plus  d’honimes,  que  fon 
ennemi  n*en  aveu,femble  eftre  afllsfox  ' 
le  throfne  royal  corne  eps  anciennes  fla- 
gues  de  Mercure,  dont  parle  Suydas,  tc^ 
tragones  & de  figure  cubique  &quarrée 
pour  monftrer  leur  fblidire: 

L’cfpagnol  ieune  Princes  clclos  auant 
que  formé,  qai  a le  goueftre  Sc  le  col 
toutenflédes  profperitezde  le  maieurs 
mondé  fur  le  thtoine  Royal  de  Philippe  ! 
fonPere  fans  iân>ais  auoir  éfiienté  fbn  ef*  i 
pee  an  milieu  dès  piques  fans  coup  frap- 
per, fans  fang  ë^andre,  & comme  par 
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vn  hannilTt^menî  de  cliciial,  ainfi  qu’on 
dit  de  Darius,  encore  a TAlphabet  des 
armes,roLit  neuf  au  mcftier  des  coups, 5c 
qui  auroit  afîdire  la  poterie  furie  pot, 
comme  Platon  difoit  des  nouices. 

L’vn  qui  tient  a la  main  ce  tant  glorieux 
êc  lenoiTuné  fceptre  de  la  France, qui  i e- 
leuee  du  lidl:  de  les  affligions  , a vea 
parmy  fes  efpinesefpanouir  la  belle  ro- 
fe  de  (a  profperité , femblablea  ce  vieil- 
lard lolaus  des  Poètes  que  les  dieux  fîrèt 
raieunir  pour  fa  denotion  ,Et  France 
qu’on  diroitn’auoirreceii  du  ciel  quV- 
ne  leçon  pour  lui  apprendre,  que  noOrre 
plus  grande  mifere  tft  de  n'eflre  point 
- miferables,  5c  comme  arc  en  ricl  qui 
l’aflèure  que  fous  ce  régné  fos  affliètions 
feront  comme  les  eaux  deNoé,  qui  ne 
i*e fourrent  point. 

L*autre  , Roy  des  Efpagncs,  qui  de 
long  temps  en  ça  demenret  en  l’abry  du 
vêt,femblablcs  à certaines  prouinces  des 
monts  Ayperborecs  ,oula  difoorde  ne 
mettoir  iamais  le  pied,5cou  la  mort  fem- 
bloit  aooir  lagoute,  5c  n’v  pouuoitar- 
riuer  qii’on  ne  luy  allaft  au  deuant. 

France  toute guerriere  , 5c  ou  Lycur- 
gus  femble  auoir  rapporté  toutes  fo^ 
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!oix  à la  fcicnce  militaire, comm  e la  pins  j 
genereufè  entrë^  toutes  les  autres , & la 
plus  noble  en  (àcaufe  & (a  fîn.Francelc 
Temple  & 1 efchafîàtit  de  Mars  comme 
par  tiltre  d*h6nenr  Epaminondas  en  ap-  j 
peloit  la  peine  de  Boeoce:  France  !a  bou-  j 
tique  de  la  guerre, corne  Xenopho  diioit 
de  la  ville  dTphefè  France  encore  ou 
Cadmee  fèma  (es  dents,  fbrmiliere  de  f 
foldats,  qui  bouillent, qui  bruflent  d’ar- 
deur de  combattre,  comme  Achile  en  . 
Homere  quandlàmereluyappoorte  les  j 
armes  ^quelle  luy  auoit  fait  faire  à vul- 
cain.Ft  fur  tout  France  la  merede  celle 
genereufe  noblelTe,  qui  bien  fouuent  a^ 
pafle  IVne  ôc  l'autre  mer , pour  faire  re- 
luyrc  (ec  armes  iulqu’au  plus  profond 
des  Empires  eftrangersrNoblefleau  prix  I 
de  laquelle  le  refte  du  monde  eftrotu- 
rier:Noblelîè  qui  toufiours  coupe  ,tou(^ 
iours  tranche, toufiours  pa(îe  auant,fan$  ? 
vouloir  autres  bornes  à la  réputation  de  1 
iâ  valeur  que  celle  que  le  Soleil  prendà 
faire  le  tour  delà  terre. 

Elpaignc  toute  enernee  & amollie  de  j 
rcpos,nourrice  dliommes  pour  lapluf- 
part  femmes  barbues,  femblable  aux 
Cafferons,  qui  on  bien  das  elpees^non 
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pasdecocur^comme  Themiftocles  difoit 
desEretriês,  Efpagiie  encore,  ou  la  paix 
comme  celle  forciere  Circe  transforme 
les  hommes  en  belles  & en  pourceaux, 
fécondé  Babylone,ou  Xerces  defend  de 
porter  armes  ,&  commande  dedancer, 
chanter^  paillarder,  tauetner, & porter 
desfàyesàlong  fonds. 

France,  qui  a fes  iuftes  proportions 
du  corps  aux  membres  des  membres 
auxcorps,toute  enticre&  faine, tout ar- 
tereres  d>c  tendons,_ou  rien  ne  bouge  que 
tout  n’aille  en  branfle,  route  recueillie 
enfoycomme  s’iln*y  auoit  rien  hors  de 
foy  riche  en  biens,fleuriiïante  en  armes, 
renommée  en  valeur, 6c  où  vn  Prince 
courageux  quivoudroit  s*eflargir  trou- 
ueroit  vue  miné  d*hommes  &r  de  moyês, 
comme  on  dit  que  dVne  melme  puilîa- 
€e,dVn  mefme  Empire  Semiramis  qui 
n’eftoit  qu’vne  femme  , equippoit  de 
grolles  flottes  de  vai(Ièaux_,&  armoit  & 
loudoioit  de  puillàns  exercites,batiïToit 
des  Bahilones,conqucfi:oit  tous  les  en- 
uirons  delà  mer  rouge,aflubietiflànt  à 
foy  les  Arabes  &les  Ethiopiens. 

Efpaigne  toute  defehiree  & faite 
à lambeaux  :La  telle  en  Caftille  toute 
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iT-ue  ôc  pelée  de  places, roiIes,& qui  doit 
ia  riiyiie  au  moin  ire  recontre  de  nos  ar- 
mes îLenez  de  cire  en  Portuç^al , tout 
preft  àFonarc  au  premier  feu  d’ef-notiou 
les  yeux  remplis  d’humeur  en  Aragon, <5<: 
tous  châfïieux  pour  la  perte  de  leurs  li- 
bertez  , Les  bras  gangrenez  en  Nauarre 
Sc  qui  n ontefperance  de  guerifbn  qu'eu 
la  chirurgie  de  la  France  : Leventreaur 
Peru  fubiet  à la  dillenterie  Sc  aux  flux  de 
làng  d Angleterre  ? Les  cuiiîès  de  verre 
enl  Italie,  qui  caiP^rontau  mefiTiecoup 
que  la  tefle  : Les  iambts  toutes  pourries 
en  Flandres  3 & (iirqui  les  delTeins  du 
Prince  Burrigory  ne  marchent  qu'auec 
la  goutte  , Sc  tons  rremblans  (bus  la  pc- 
lanieur  désarmes  du  Duc  Maurice  , ce 
tant  braue  & fortune  guerrier  ; Efpagne 
qui  hcurcee  de  fes  voiiîns,  anroitpar  ne- 
çellitc  à s aider  de  fècours  cflrager,  com- 
me les  anciens  piyens  ne  fe  feruoient  en 
leurs  ai  îgures  des  oyfeaux  niais  & dôme- 
ftiques, mais  des  Aygles,  vaiitours,5c  au- 
tres  oyfcaux  depayseftraiige  : E^agne 
toutesfoisquicommevn  éclair  , donne 
plus  d esblouiflement  que  de  lumicre,6c  ’ 
Pemblable  au  nauire  d Aretas  Roy  de 
Pheaicie^adtnirable  fur  leport  acaufe  de 
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fa  demefuree  gradeur  ^maisdu  totitii'Hi- 
tile  en  pleine  mer. 

Fraixe  l ame  ôc  le  cceur  Sc  les  delices 
de  Tes  voifins , nouée  d’vne  fort  eflioitre 
alliance  & confédération  àTAngletreiTe 
ôc  l’EcolTe  , En  feftin  & qui  boit,  dans  le 
gobeau  pbiloteEen  , au  verre  d’amitié  a'- 
uec  fes  fl eres  Germains  fracs  generenx, 
qui  n’ont  iamais  heurte  leurs  armes  aux 
noftres  que  par  les  artifices  de  i’Eipagnol 
En  bon  me(nagc  ,au  pain  Sc  au  coufieau 
auec  ces  prudens  Sc  (âges  Vénitiens, 
qui  maintenant  communique  fes  plusfe-* 
crettes  afFeélions  aux  Florentins  &âüx 
Lorrains  par  vue  mutuelle  infufion  Sc 
diililation  d'ames  Sc  de  volontez  , voies 
6c  nourries  en  vnion  par  ces  deux  belles 
Sc  precieufes perles  du  monde  .Marie  de 
McdicisSc  Catherine  de  Nauarre.Frace 
de  qui  le  voifinage  a toufioius  femblé 
plus  agréable  à ces  branes  Sc  guerriers 
SuilTes,qne  coutesles  mineSjdoPerUjiuf. 
ques  à (aire  part  a ces  Roys  deFhonneur 
de  leur  bourgroific.comme  IcsAtheniés 
firentaux  Roys  d’ Afie  Antigonus  &De- 
mecrius , 6:les  Corinthiens  à Alexandre 
Te  grand  , difans  qu’il  n’auoyent  iamais 
faiét  ceft  honneur  qu’à  Hercules  : Et 
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France  qiiîauec  fès  alliences  fera  corn-  j 
mcvn  feiialliimé^qui  reticotrant  vu  au-  \ 
tre  corps  l’allume  & Teniflame  pour  j 
loin  qu’il  foitjComme  laNaptéqui  fait  ’ 
Feu  à la  feule  veue  du  feu,ôc  comme  la  | 
pierre  Pataura  quipar  vnefecrerte  piiiF-  ^ 
fànce  attire  a fby  ce  qui  en  approche, 
France  encore,  qui  auec  l’amitié  de  fes 
voifînsfera  corne  la  mer,ou  lors  quelle  | 
eft  calme,  on  nerecognoit  pas  vné  onde  I 
Vil  petit  bouillon  auacerlVn  fur  l'autre: 
Maislîles  ventsTagirent  Scia  tourment 
tentjVn  flot  en  fbufleue  ceiir,<S<:centeti  I 
font  rouler  mille,  mille  & no  plus  mille, 
mais  flots  fur  flots  à millions  iufqucs  à 
menacer  la  nue. 

Efpaigne  monté  fur  la  fonrcilleufè 
grandeur  ,&  fur  l’orgueil  iiifupporta- 
blc  de  fà  nation  , orgueil  qui  fera  l’e- 
flrieu  par  ou  en  fin  tout  le  monde  luy 
motera  fur  la  telle,  ôc  qui  frayera  le  che- 
min afa  ruyne  ,E^aigne  leleuain  quia  , 
enaigri  toute  l’Europe^&la  butte  de  l’in, 
dignation  des  peuples  Chreftiens,&  fur 
qui  vn  amas  de  vapeurs  noires  s’efleuent 
peu  à peu,  Ôc  ou  défia  bourdonnent  de 
fourds  efclais  tonnerres,  qu’on  verra 
en  fin  creuafler  fur  la  Ca(lille:Efpaigne 


contre  la  tyrannie  de  laquelle  les  honi- 
mes  & les  clemens  follicitent  la  vcngea- 
ce  du  ciel  , outre  ce  que  long  teir  psle^ 
Alemans  grondent  jlcs  Siciliens  murmu- 
rent,les  Neapoluains  loufpirent  con- 
tre les  vfurpations  ! Elle  fur  tout  qui 
ayant  regardé  l’Angleterre  d'vn  mil  de 
boucher , pour  auoir  plaine  liberté  en  la 
nier:6^parce  moyen  brider  les  commer- 
ces de  l’Europe , s’y  eE  mife  en  mefme 
cotrarieté  &.  antithefe  quel  eau  & le  Feu, 
& qui  tenant  tons  les  Princes  d Italie, 
comme  de  petiteslEes  flottantes  6c  peu 
affermies  au  milieu  de  1 abyTiuc  de  la 
grandeurlcsicttc  d vue  iufte  ialoufieen 
vne  violente apprcHenlion.&  dcî  appre- 

henfion  en  necclfite  de  faire  » comme 
Mithridates  Roy  d’ A mafic , qui  voyant 
l Empire  Romain  toucher  au  ciel  de  fà 

arandeur , traitta ligue  auec les Roys  de 

Parthe , Arménie , Egypte , ôc  plufleuis 
feigneuries  de  la  Grcce. 

France  en  fin  qu  on  diroit  auoir  trop 
d’hommes  pour  manger  plufleurs  mon- 
des qu'il  faudroit  pluflenrs  mondes 
pour  manger  la  France  : Elle  cefte  fille 
aifnee  de  nature  , iemblable  à ce  grand 
de  admirable  fophifte  Hyppias  EIcêus 


dont  Platon  parle  ü fouuent^qui  fe  trou- 
uant  aux  allemblees  célébrées  des  Grecs 
s abilloit  depuis  la  tefte  iufqncs  aux  pieds 
d habits  qu  il  auoic  faits  de  la  propre 
niain;Elle  qui  tonte  remplie  d*eiprits  ref^ 
femble  à ces  fabuleux  inftrumens  de 
Vulcain  , qui  d*eux  mefmes  fonnoient 
leurs  ouurages  : Difons  encore, la  France 
que  le  toufiours  vidorieux  Cæfara  iugé 
inuincible.  * 

Elpagneenfin,  qui  ades  prouifioiis, 
comme  vn  armee  à force  de  viuandiers, 
peuplee  & remplie  de  Mores,  &de  pan- 
ures étrangers  , comme  on  remplit  vn 
melchant  pourpoint  de  paille  pour  faire 
peur  aux  petits  oyfèaux  , ou  comme  vne 
fèntine  ou  s’efcoulent  toutes  les  ordures 
dunauire  : Difbnsencore  , Éfpagneou 
Caton  dit  auoir  pris  autant  de  villes  qif il 
y.feiourna  deiours.  - 

Et  qu'auec  tous  ces  aiianraaes  , O 
Roy  de  la  Heur  de  Lys,  vous  permet- 
tez quVn  leune  Prince  vous  face  cher- 
cher les  pieds  ^ a faute  de  trouucr  vos 
rnains.'Qii  à l’ombre  des  Oliuiers  il  vous 
fera  tout  doucement  dire  le  da  pdrem  do^ 
mmel  Quyl  rendra  voftre  Royauté  bor- 
gne f Q^il  dira  tout  haut  à la  veuc  de  la 
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.Chren;ienté,que  vous  deiiez  m efiirei” 
ftre  temps  Jetêpsdevos  viâ:oires,  que 
.l’heure  du  fins  de  voftre  accroifiemêt  eft 
pa(îee,qu  elleefi:  fur  fou  retour, &autéps 
. defadeclinaifou  : Qii'il  vous  terachan- 
^terlachanibn  delaçaille  Bearnoifè ^ .^0 
■ M eybUt^iou  mu  ejptCj  cjuo  ad  tou  ej  Jdaou 
mu  es xoinestois  Sylk  ne  receut 
iamais  plus  rude  a,tteiutç  en  fou  honeur, 
.que  lors  q ne  pouuant  empefcher  le  triq- 
phe de  PampeeyfencQr.e  jeune  homme, 
j&n'ayânt  efté:q(ie  Proeonlul  en  Efpà- 
gne,il  fut  ean train E de  s’écrier, qu*il  trio- 
phe,  qu’il  triomphe  donc  do  par  Dieu, 
Terre  &:  ciel  : Que  donc  le  corbeau  fe- 
ra le  braue  des  plumes  arrachées  à PAi- 
gîetQue  k caille  couLiera  ces  oeufs  au 
nid  de  rErparuiet:  qu’aux  yeux  démon 
Roy,  d’y n Roy  de  France  ^ de  Nauarrc 
adextre  & habilitée  tous  affaires,  touf' 
iourscn  pied  fur  la  force^^c  fur  Ton  quar- 
te contre  le  heur  des  afflidkons,  Qu’àla 
painte  de  fa  lance  ,de  luy  non  moins 
coüffumier  a vaincre  qu'à  combatte,  & 
plus  empefché à faire  enfeueîir  Tes  enue- 
ms  qu’à  les  tuer?  Qu^à  l’ombre  de  vos 
lauriers.  Magnanime  Alexandre  plus 
heureux  en  arme  ôc  plus  liberal  en 
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action  Je  grâces  que  les  Lacedemonjehs 
<]ui  voyans  leurs  vidoires  fe  tenir  main 
h.  main  n en  (àcnfioient  aux  Dieux  qir  vn 
Coq  blanCjQu’à  vos  yeux, G v f r r 1 1 r 
N V 1 N c I B 1 B,vn  leüne  Roy  d^Efpagne 
à peine  fcuré  pour  les  affaires  du  monde, 
qui  n*a  Jamais  veu  champ  de  bataille 
qu’en  peinture , combat  que  par  l’oreil- 
le,&  qui  couure  fes  imperfedions  com- 
me vn  boiteux  qui  eft  à chenal  que  touf- 
jourshors  du  vent  de  Tonde  , il  vous 
fera  fecoucr  'a  Torage  de  Tes  paffios?  Que 
toufiours  à pied  fec  il  le  baigncia  en  la 
fueur  de  vos  armes  , ô^s’cflcuantanibi- 
tieufementruiTon  deuoir  , qu"il  retien- 
dra par  forme  de  bien  fcance  voftrè 
bien  , !e  bien  de  vos  maieùrs  , le  bien 
de  vos  en  fan  s ? QjTil  tiendra  toute  la 
Chreffientéen  efchec  , & en  fera  com- 
me le  boulanger  de  ia  parte , comme  Ti- 
mager  de  fa  fcire.Qu  il  y fera  l Empereur 
abfolu,  fans  retour,  fans  viflltude  , fans 
fiiperieur,fàns  efgal:  Qu  il  y fera  comme 
lame  au  corps  , qui  fe  trouue  fans  bou- 
ger en  mille  lieux , qui  traueife  les  mers, 
qui  pénétré  les  ciçux  , qui  perce  iufques 
auxabifmes  de  là  Terre:  Qu’au  rebours 
des  animaux  qui  fe  racourciirenr  & fe  ra. 


ri7 

maiîentpour  eftreplus  Forts, Ceftny- cy 
eftcndrafon  ambition  &rcs  armes  par 
tout  pont  fe  rendre  maiftre  de  tout  : Oa 
pîitftoft  qu'il  atteindra  coûtes  choies  sas 
feftendre,  & remuera  tout  fans  bouger 
fans  fortir  de  Madril/on  vray  point,  & 
comme  ce  petit  point  hors  du  monde, 
tant  fouhaittépar  Archinaede  pour  en- 
leuer  tout  le  monde. 

U eft  vray,  SiRE,  que  le  malheur  de 
ce  (îcclc,à  1 auantage  fur  vous  de  trois 
chofes,  qui  portent  fort  en  matière  d’E- 
ftat,  La  première  qu'on  enfante  vos  en- 
treprinfes  an  iour  mefme  de  leur  cocep- 
tion,&:  qu'elles  font  au fÏÏ  toftfur  la  lan- 
gue ^que  dans  l'oreille  , au  rebours  de 
rEfpa^nol  quine  diciamais  ce  qu'il  fait, 
& ne  fait  iamaisce  qu’il  dit  .le  cœur  ne 
fedearoitiamais  comuntquerkla  bou- 
che, queiurle  point  qu'on  leue  le  bras 
pour  l’execûti6:Le  fecret,  l’amour,  Ôc  le 
vin  ne  valent  rie  qnad  ils  font  efuantez: 
&vetitablc  eft  ce  beau  dire  de  Chabrias, 
que  la  lague  qui  fait  elTor , red  les  coups 
de  la  main  mal  a(îeurez:Mais  bon  reme- 
deàce  mal:  Auoir  aufli  toft  l efpee  au 
poinquerentreprinfeen  rEfprit,ou  s'il 
y faut  du  confeil  & du  temps,  s’ayder  de 
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lann eau  qu*Alexandre mit  fur lesleiires 
d^Ephœftion , \ 

La  fécondé  ,QuJon  ne  donne  pas  afifèz  \ 
des  yeux  fur  le  bordeau  de  quelques  pu-  | 
tains  Françoifes,  qui  ont  abâdonné  leurs  | 
pudicicez  à 1 EfpagnoI,&pôur  vne  Obo-  1 
le  qui  ont  quitté  vn  trcfor  incftim,able  | 
d’honneur  jAmes  ercroueIIes& infaites  | 

de  puantes  apoftumes  , Ames  eftalees  à i 
Madril  comme  boutiques  de  mercede,  | 

où  l amour  de  la  France^Scla  fidelité  deué  | 
à leur  Roy  trouue  à vendre,  pour  faire  | 

trouuer  vaine  la  plainte  de  Momus  con-  | 
tre  nature , de  p’auoirfâiâ:  rhomeàpoi. 
ruine  Sc  edômac  ouuert,  afin  que  fou  ! 
cœur  fut  à nos  yeux,comrne  vn  liure  ca- 
nonique efcrit  en  gros  caradere  : vSepul- 
chres blanchis,  hypocrites  &fauxmaf.  '' 

ques  deferuiteurs  , qui  depoEtaires  des  '1 

plus  profondes  penfèes 5 & comme  re- 
Feruoirs  des  hautes  ôc  plus  fecretcs  deîi-  ’ 

berations  de  leur  Roy,  éuentent  tous  fes 
fecrets , 5c  en  font  vn  ie  ne  fçay  quel  co- 
rn erce,  femblable  à Foifeau  Syppé,  dont  j 

parle  Arilloce  , aife  à appriuoifer , & du- 
quel on  fe  fert  àla  forcelerie  pour  fça- 
uoir  les  chofes  fecretes  Sc  cacbeesrEn  ce- 
la^il  n y a rien  que  bon  œil  de  fentinelle. 
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lansîante  main  de  boarrean  , 6^:  ne  faire' 
elpargncquede  ceux  quifeiettent  à la 
protediondeleurspieds  ,&  qui  ayans 
tourné  le  cœu retournent  le  dos  à la  Fran- 
ce : & encore  à ceux  la  mettre  leurs  mau 
fons  en  cendre , comme  effigies  delcurs 
corps,  en  eftoufîer  la  Doffccritée  comme 
on  difoitde  l’Lmpereur  Maximin,  que 
j dVne  mefcbante  race  , il  ne  failloit  pay 
îailTerle  moindre  chié,  les  crier, les  huer: 
leur  publier  a toute  voix, ce  trifte,  ce  ma* 
iencontreux  ban  de  luftice. 

Loin  loin  de  nojlre  F rince  , âmes  pourries  ^ 
rmgees  de  chancres^  cjut  en  '\os puaûüfes  ^ou-^ 
dre-^fkire  trouuerU  fleur  de  lis  puante  O'  de 
ntauuatje  odeur flemhlah Ces  d ces  lierres , i^utne 
demandent  c^ueia  cheute  delà  muraille epui  les 
entretient . 

Loinrioin  de  noftre  bo  pere,enfas  def- 
naturez^qui  ne  parlez  que  trop  bon  Ca- 
ftillan,&  delà  delîoyauté  defquels  on 
fefert  comme  dVn  morceau  de  Lo  bar  d 
canne  le  corps  de  la  France:  Allez  cou- 
rez à Cæiàr , À mefme  reps  qu’il  ouurira 
îa  porreaux  trahifons , Sc  il  en  donnera 
fur  les  nez  aux  traiftres.Nouuelles  gre- 
nouilles qui  vousennuyâs  de  voftrc  Roy 
pai/îble/effifcz  la  Cigogne  qui  vous  de- 
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itorera  tomes  en  fuitce.  Allez , /autez^c 
faiilezpas  en  partage  des  honneurs  de 
i’Efpagne  , vouseftesentrelespenfion- 
naires^J  valets  de  les  pallions,  vous  a- 
uezbalotré  entre  Tes  noains  la  mort  de 
voftre  patrie,  A liez, fautez,  vou5  y trou- 
iierez  la  mefme  courtoihe  que  dans  Ho- 
mère le  Cyclope  prefente  à VlyflTes  en 
recompenle  du  bon  vin  qu’il  luy  auoit 
donné  : le  te  mangeray:  dit-il,le  dernier 
de  tes  compagnons. 

Voicy  le  troiGefme  , Sc  en  effèft  îe 
plus  grand  aduancâge  de  l’Efpagnol  : Se 
trouue-il  en  France  , vneame  brefehee 
de  paunreté  ? Auffi  toft  fur  elle  vu  lefui- 
fte auec  vue  bourfe  du  Peru  , qui  d’ordi-^ 
nairc  tient  plus  de  l’Air  que  de  la  T erre, 
plus  de  leuant  que  du  couchant , Suis-ie 
cfchaufïe  d’ambition,veux-ie  mettre  ma 
réputation  à droit  ou  à gauche  en  lumie* 
ref  Voicy  vn  lefuifte,  quimcmonftre 
i’Elpagne  comme  la  meilleure  Imprim  e- 
rie  , &OU  le  moindre  caraétere  de  mon 
nom, rendra  la  grandeur  du  Soleil  petite: 
Les  Lieutenances  generalles  delaFran- 
ce,&  les  plus  hautes  alliances  d’Elpagne 
ne  (ont  qu’auant-coureurs  de  fortune: 
Suis-ie  gaucher  au  deuoird’vn  homme 

de 


lu 

de  bien  , laîufticc  fronce  elîele  fourcil 
fur  moy,îes  fcrgcas  me  font  ils  en  eroiip'» 
pe.  Auflî  toft  vn  îefnifte  me  donne  là 
main  de  protedion  , TEfpagneeft  mon 
Afylcj&rien  ne  me  peut  faillir  non  pour 
le  moins  lèvent  , fi  ie  ne  faux  à redou- 
bler mes  mcchancctez  ; Se  rencontre 
il  vn  Efprit  beau  ôc  deflié  ^ Ôc  fur  qui  les 
Grâces la  veitu  fèmblenr  entrer  en  e{^ 
cot  pour  ramener  a perfedion  f Hala- 
ba,ynlefuiflefurluy  , co mm evn Can- 
tharide fur  vue  belle  fleur^pour  luy  don- 
ner le  gouft  Sc  la  friandife  d Efpagne.  A. 
uonsnous  quelque  ame  moufTe&rab- 
batue,  mais  pour  fes foiblefîesagitee  des 
eflans  de  la  fuperflirion/Quand  & quand 
vn  lefuifle  comme  vne  mordante  tenail- 
le 5 la  pince , la  mord , la  ferre , iufqu’à  ce 
que  fur  Eefperancc  de  la  transformer  en 
Ange  J Jl  luy  a mis  le  coufleau  a la  main, 
& lar  eiolution  au  courage  de  fe  faire  vn 
Ahod:  Lafortuneparmy  les  bonnes  vil- 
les de  la  France  a elle  iette  lesfondemes 
de  quelque  maifon  bourgeoife  , Sc  faid 
elle  mine  d*y  tenir  pied  ferme  Auflî 
toft  y voyla  vn  lefuifte  pour  rœconome 
&pourderpenfîer:  touty  eftnonfnon 
les  berceaux  : car  fans  enfans  la  con- 
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quefte  generale  cft  alTeurec  pour  le- 

en  nom  plurier  pour  les  lefuiftes;  j 
Le  Soleil  5c  la  femence  s’y  rccontrent*  j 
ils,  5c  le  mariage  boutonne*il  en  enfàns?  j 
Il  Vaut  ^ tort  ou  à traners , en  auoir  les 
prémices , 5c  par  cefle  belle  dodiine  de 
Concomitance , attirer  les  biens  de  Taif- 
né  a Icfus , 5C  en  nom  plurier  a les  lelui- 
ftes:La  maifon  rellemble  elle  a vn  nid  de  • 
phocnixîc’eftlehauc  poin£tdu  trauail. 
Toute  la  fodeté  eft  en  hazard  de  s auor-  ; 
ter , fi  elle  ne  tend  ce  Pheenix  fociablefil 
tette,  il  croift,  il  viét  en  aage  de  cognoif- 
fance  Enfant  de  lefus , bien  heureux  en- 
fant , Organe  l’aduenir  de  la  grandeur 
d’Efpagne,  & la  vipère  de  voftre  patrie, 
fous  quelle  fatale  planette/ous  quel  Afi 

Cendant  fortuné  eftes  vous  arriue?  Eftre 

Ange  c eft  beaucoup  : mais  quel  Ange  | 
fut  iamais  lefuifte , 5c  quel  s ofa  iamais 
dite  Sauueur  f lefuifte  foyez  vous  donc. 
Bien-heureux  enfant , pour  eftre  au  par-  j 
fus  des  Anges  5c  parfonnier  de  la  fainde  i 

Trinité  commeïefuifte  Sauueui. 

Voila  comment  cefte  vermine  vient 
agroüiller  parmy  noU3,&  conimein- 
fenfiblemenr  la  France  eft  en  danger  de 
deuenir  E(pagnole,infedes  Harpies  qui 


ibuillejs  & polluez  tout  ce  qui  entre  de 
bon  en  lefprit  des  François,  nouueaux 
Tyrcees , qui  nous  cornés  le  meurtre , le 
fang&la  defobeiirance.îefuiftes  ,Iesre^ 
traits^c  les  pots  de  chambre  des  infeélios 
de  cet  étourdi  Ynigo  Loiola,  qui  foL 
dat  de  fortune  contre  la  France, perdit 
la  iambe  en  Pampelonne,  6c  religieux  en 
mafque , fît  naufrage  de  confcience  fur 
le  Tibre:  Société  infatiabîe  , ordure  de 
religieux  : merciers  d’impoftures  6c  de 
calomcs,  6c  forgeros  de  toutes  nos  corn- 
buftions  ciuiles , qu*auez  vous  tant  à fu- 
reter parmy  nous  /’Qu^cIle  feureté  de  vi- 
ure  entre  les  aigreurs  de  tant  de  gens  de 
bien:Ét  n'auez  vous  iamais  ietté  les  yeux 
fur  l’hifloire  de  Timezias  Clazômenicii 
( de  bien  contraire  humeur  à b vodre) 
qui  ayant  recogneu  aux  propos  de  quel- 
ques petits  enfans  qui  ionoyent  aux  of- 
felets,  combien  la  haine  efloic  imprimée 
au  cœur  du  peuple  contre  luy  , foudaiii 
qu  il  fut  à fa  maifon,  raconta  le  tour  a fa. 
femme  , 6c  quand  Sc  quand  (ortie  de  la 
ville  auec  toute  fa  famille. 

Ces  deux  lumières  du  Palais  ^ les  de- 
lices  des  Mules  5 qui  comme  vn  certain 
vieillard  Egyptien,  dans  Plutarcue,  par- 
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fument  Tair  d’odeur  merueilleùfcment 
fuaue  5 (î  toft  qu’ils  ouurent  la  bouche 
pour  parlerjefuiftes  dites  moy,ces  deux 
riuieresd’or  de  qui  on  peut  dire  corne  de 
Pericles,que  la  Deede  Perfuadon  à bafti 
fon  temple  fur  leurs  leures  , auecquel 
ton^&  quel  accent , ont  ils  animé  les  ge- 
nereufes  contentions  de  nos  lacrez  Pre- 
ftres^denosfouuerainsPontifsdelufti-  j 
ce  5 liens  qui  noiientrobeiilàncedesfu-  | 
jcd^s  auec  le  commandement  de  leur  ? 
Prince , efquierres  qui  ne  font  pas  fèule-  j 
menr  droites  , mais  qui  fè  feruent  a re-  | 
drcfler  les  autres , &femblableacebon 
Minos , qu’Homere  appelle  Oari des  de 
luppiter  5 c'eft  à dire  familier  ôc  difciple, 
lemiftes  dites  le  moy  , Ces  deux  Lyres  f' 
d’Amphion  , des Arnauds & Dolé,  ces  | 
deux  Caducées  de  Mercure,qui  par  leurs 
viues  perfuadons  femblcnt  tirer  hom- 
mage du  ciel,  de  la  terre,  ôc  des  enfers  de 
quelle  langue  dnon  qu'aceree,  de  quelle  j 
voix,fînon  que  doree, de  quelle  grace,fi-  1 

non  que  diuine,  de  quelle  raifbns,  finoii 
quenerueufes  Scpredantes,  ontils  fàiét  [ 
tirer  contre  vous  ce  grand  anathemede  | 
luftice  en  Tan  1194.  Ôc  vous  ont  faiét 
mettre  au  ban  , comme  corrupteurs  de 


IaieLinelIeFrançoife,ennemisduRoy  & 
de  rt ûat , fuzils , allumettes  & tilons  de 
nos  fureurs  ciuiles  ? Et  tout  cela  dans  ce 
célébré  & glorieux  temple  de  vertu , en 
celàcré  ianduaire  de  demi  dieux  , en  ce 
no  b le  & tan  c rcn  o m é Par  lem  et  de  Paris, 
autrefois  choili, corne  balance  de  l’hon- 
neur de  plus  grands  Princes  de  la  Chré- 
tienté & qui  comme  deux  gentils  oy- 
féaux  détail*  , Efprits  dehiute  humeur, 
ont  crié  apres  vous  comme  apres  des  hy- 
boüSjpour  vous  faire  regaigner  les  tene- 
bres  : Eux  ces  bons  pâtriotes,(èmblables 
à ces  anciens  Pontifes  de  Rome,  qui  do- 
iioyent  aduisau  fenat  des  prodiges  qui 
ferencontroient,  afin  de  les  expier. 

Mais  fm  tout  meurtriers  de  la  Fran- 
ce, afiaflins  de  notre  repos,  quels  fronts 
de  fuif  & tous  vuides  de  fang,quels  yeux 
pleins  de  putains , comme  Demothene 
difoit  des  cfFrontez  , quelles  ames  en- 
ragées deuez  vous  auoir , quand  encore 
fans  frifbnner  vous  voulez  faire  ferme 
parmy  nous,  apres  que  le  27.  de  Décem- 
bre 15^4.  fur  l’execrable  coup  auancé 
parlean  Chatel , furie  eflancee  de  l'En- 
fer de  votre  focieté,fnr  le  fàcré  vifage  du 
Roy,  qüoy  qu’enuironné  des  Princes  de 


ùirs  iang , Sc  des  principaux  feignenrs  de 
fa  Cour  5 fâ  Maiefté  fut  contrainte  de 
s’efcrier  abouche  toute  pleine  delâng, 
Helas,  faut-il  doncques,  que  leslefuifles 
foient  condamnés  par  ma  bouche»* 
Toutesfois,  Sire,  comme  celle  vermi- 
ne n'edpas  digne  devons  faire  enfler  le 
cœur, il  ne  fau droit  qu  vne  œillade  grofl 
red’indignation,vneparoIedeRoy,Iele 
veux  que  celle  canaille  Ibrte,  qu*ils  facét 
place  vnide  aux  gens  de  bien  : ce  ne  font 
que  maîandres,  que  bpires,que  pelles  de 
.mon  Ellat  ; Etl’Elpagno!  ne  leur  fît  ia- 
maispafTer  lesPyrenee  qu*a  deflein  d’em 
puantir  & infeélcr  ma'  France  de  leurs 
ordures . Aulsi  toft  voflre  Maiellé  verra 
comme  l’efpouuante  làilîra  cellè  beli- 
traille , êc  comme  la  peur  leur  fera  mon- 
llrer  les  talons  , & frappera  de  léthargie 
tantdefauces  langueàFrançoilès  , lan- 
gues de  viperes  & de  ferpens,  qui  d’heu- 
re en  heure  ietrent  leurpoifon  fur  To- 
rcillc  de  vollre  Maiellé.',  pour  en  ouurir 
le  cœur  & la  volonté  au  rellabliflèment 
de  celle  race  venimeufe  de  ferpens  Lyo- 
liques. 

Car  pour  le  Pape,  Sire,  Ilfefôu- 
uiendra  que  de  tout  temps  la  France  a 
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efté  corne  les  Oyes  fàcrees  du  Capitôle, 
& que  Tes  Roys  ont  toufiourscu  rcfpée 
au  vent  pour  ofter  l’Egliledelaprefîede 
fes  ennemis  , comme  files  Pontifes  de 
Rome  eftoient  en  leur  gardejainfi  qu"on 
dit  qu*Anubis  gardoit  les  dieux  , Jl  ne  la 
traitrera  point  a l’ordinaire , de  foudres^ 
d’excommunications^d’anatîiemes,  Sc  à 
la  façon  de  ce  mal-heureux  afnedeLu- 
ciaiisqu’on  r*enuoyoit  a coups  de  bafton 
en  l’efiable.  apres  auoir  porté  en  folem- 
nelle  procefîion  l’image  de  laDeefie  Ifs. 
Il  la  regardera  demefme  oeil  que  TEfi. 
pagne.  Il  tiendra  fesafïè£tionsaI’e(gal 
Ôc  en  æquilibre , & ne  voudra  pas  qu  en 
die  J comme  d’aucun  de  fes  predecef- 
feurs.que  fon  confiftoireeftvne  colonie 
de  Csfiiîlans  , vn  régiment  a la  folde  du 
Peru, fes  Cardinaux  banquiers  profez  de 
l’ambition  d Efpagne  , ouàmieuxdire^ 
efclaues  attachez  a fà  cadene^  & qui  pliét 
félon  fes  defirs,  comme  on  dit  ducheuaî 
Pegafus  en  Euripide  , qui  plie  l’ekhine 
autan  t qu’on  veut  , il  pafieraPElpagnol 
par  les  chalebrs  Scparlesmouiiemesde 
fes  viges  remonftrances  , comme  ceux 
' qui  amolifient  fe  fer  au  feu  auant  que  le 
tremper  en  l’an.l!  luy  reprefentera  com- 
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me  ies  tyrannies  n'ont  iamais  îe  pied  fer- 
me, comme  leur  carrière  e(l  de  glace,  3c 
le  bout  de  leur  coiirfe  vn  précipice,  bref 
comme  ces  anciens  & v en erables  orga- 
nes du  ciel  5 arnbaifadeurs  de  fa  volonté, 
il  iny  dénoncera  que  Dieu  viendra  d'E- 
dom , aiiec  Tes  habiilemens  teint  en  rou- 
ge , en  la  grandeur  de  û vertu  , qu'il  le 
coiiurira  de  luftice  comme  dVn  haüber- 
geon,qu’ilraectra  leheaume  d'indigna- 
tion fur  fou  chef , qu'il  fe  veftira  des  ve- 
llemens  de  vengeance , 3c  s’habillera  de 
2elc,  comme  d Vn  man  reau  contre  la  ty- 
rannie. Mais  en  tout  cas  . Sire  , fouue- 
üezvousqueriê  ne  fait  ombre  aux  fleu- 
rons de  vollre  couronne,  & que vous ne 
deuez  horrjmage,qu’à  ccluy  qui  a faiélle 
de!  '2.i  la  rerre,  faites  diflinàion  del’ame 
tk  du  corps^3c  de  ce  qui  efl;  temporel  d’a- 
uecle  fpirituel.  E t ne  permettez  pas  que 
lur  Tvn  des  plus  beaux  théâtres  de  EVni- 
uers  Vil  Roy  de  Caftille  face  le  Roy  de 
NauatTe,vofl:re  feeptre  en  fa  main,  votre 
couronne  fur  là  telle  , que  la  tyrannie  y 
paroiirefomptueufe  , & magnifique  eu 
vos  habits  Royaux , quelle  s’y  mette  en 
gefine  pour  y eiclot  re  Tes  cruautez , & y 
acheiie  les  tragédies  parle  Cataftrophe 
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de  la  gloire  de  lès  anceftrcs , & non  tant 
leur  que  fienne  , & par  la  honte  des  vo- 
ftres,&  non  tant  leur  que  voftre. 

le  le  veux,  que  le  pallàge  de  profperi- 
té  en  afïliélion  foie  chofe  ordinaire.  Que 
ce  ne  foit  qu  argille  & terre,rien  que  ba- 
lances d^honneur  & de  honte  , qu 'ima- 
ges d'inconftance  , & en  fin  defpouilles 
du  temps, que  les  Empires,qu’ils  n ayent 
quvne  matière  , mais  formes  diuerfes, 
comme  aux  heures  adiouilez  lesiours, 
aux  iours  les  mois,  aux  mois  les  ans. 

Tout  cela  n'eft  qu’vn  temps , & en  ce 
temps  diuerlcs  mutations  detempsd’vii 
qui  a efté,ceftuy  cy  qui  eft,&  l’autre  qui 
fera  : Mais  pour  cela  en  tous  heurts  de 
fortune,  & contre  ces  coups  qui  fans  rai- 
fon  nous  font  ruez  par  nos  voifins  , qui 
les  endureroit,  non  pas  la  léthargie  mef- 
me  r Qui  ne  feroit  rempart  de  courage, 
& qui  non  repart  de  vengeancer'  Qui  ef 
pargneroitla  bouche  & lepoulmopour 
ia  pleinté  , & qui  le  Bras  èi  Telpee  pour 
tenir  fou  honneur  au  ccuuert  & en  fran- 
chife  ? Et  quel  Prince  s’il  efl  braue  , S’il 
efl  courageux,  ne  porteraprofondement 
en  Famé  le  regret  d’auoir  eflé  vaincu? 
Qlî ’il  ne  fera  point  iour  &:  nui£t  piqué  & 

F V 
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fbllicité  d Vn  defir  incroyable  de  (e  van- 
ger,  dVn  foin  continuel  de  retnedier  aux 
defauts  de  fon  d auoirà  fon  tour 

le  defTiis  fur  fon  ennenîy,afin  que  les  fic- 
elés aduenir  entendent  aufii  toft  fàre- 
uancheqdefon  deMre.^  Voire  tant  plus 
que  le  cœur  eft  haut , tant  plus  le  refien- 
timent  doit  eftre  grand  , lors  que  Thon- 
neur  eft  prins  a partie  ,&  qu  on  Icngage 
àvne  necefsité  de  fè  defïèntfrej'honncur 
Tenfeigne  & le  marteau  de  la  vertu  , Le 
parfum  des  Dieux,  le  baume  du  monde 
de  mefme  poids  & mefine  prix  que  la 
vie  , 1 honneur  quiefteueà  la  vertu  les 
cœurs  généreux^  & comme  vn  poignant 
aiguilîonles  y hafte  & follicirc,  tout  ainfi 
qu’on  didque  les  mouelles  des  lyons, 
dont  Chiro  nourriftbit  Achille,  luy  elle- 
noient  le  courage,  & lerendoient  vraye- 
ment  Lyon.  Sur  tout  vn  grand  Roy  doit 
toufiours  auoir  levilàge  tourné  vers  l’e- 
nemy,  & paroiftre  fiir'lâ  froticre  vn  pied 
en  1 air  & Telpee  en  la  main  pofturequc 
dans  SenequelVn  des  Capitaines  de  Gæ- 
fâr  fait  tenir  a la  vertu. 

C’eft  bien  did: , pour  quatre arpens  de 
terre  , pourvue  grange &vnemctairiè 
de  la  France  , pourvn  petit  Mar  qui  fa  t3 


que  nous  aurons  ouuert  le  grand  portail 
delanus , & aieanxarmes^vcu  toute  la 
Fiance  en  rumeur^nos  légionnaires  fous 
1 es  en  feignes  jnoftre  nobleffea  cheualjÀ: 
a la  telle  de  ces  enfans  de  Mars  jVn  Mars 
foudroyant  5 qui  bruyant , qui  grondant 
menaçoit  du  haut  des  Alpes,  le  Piedmot 
ôc  le  Milan  , Sc  ne  les  menaçoit  pas 
moins  que  de  grefle , d’orage  Sc  de  tera- 
pefte:Et  que  pour  Tvn  des  plus  précieux 
diamans  de  l’Europe, pour  vn  Royaume 
fleuriflànt  on  mettra , pat  maniéré  de  di- 
re , fon  ccenr  en  fequeftre  &:  en  tierce 
main? Qu’on  portera  le  bras  en  efeharpe, 

ira  tout  entier  dans  vn 

, il  falloit  donner  des 
verges  a ceft  audacieux  : Il  falloit  luy 
monllrer  qu’il  n’y  au  oit  que  trop  delios 
en  France  pourvn  renard  , trop  de  do- 
gues pour  un  briquetjtrop  de  chats  pour 
vne  fouiis  : Petit  ignorant , qui  ne  reco- 
^noifois  pas  qu’il  ne  falloit  avn  Roy  de 
France  indigné  que  des  cheuauxdepo- 
fle  pour  courir  la  Sauoye  3c  le  Piedmot. 
Petit  brouillo,  qui  ne  fcaûois  pas  que  les 
villes  auancemens  fontfuyuis  deruyne, 
6cd’vne  roulante  difïipation  , &quVn 
■ F vj 


3c  qu  on  s enfeu 
profond  repos? 
Il  falloir  bie 


Eftat  accreuâiiecgourmancîifè  &ambi« 
tion  , &vn  trop  foudain  efleuementà 
honneur , a les  pieds  de  cire , fubiets  à fe 
fondre  aux  premiers  rayons  de  la  luftice 
du  ciel  : Petit  audacieux  , trop  ouuert 
d'oreilles  pour  eiuenter  Ton  ambition  au 
triftefbn  desfànglots  de  la  France,  lors 
qu  vn  mal  furieux  courât  toutes  Tes  vei- 
nes , elle  demeurok  eftéduede  ion  long, 
couuerte  de  lang  & de  play  es,  dc  frappée 
d vn  grand  coup  au  cœur  , ne  cognoii- 
iàntpas  queles grands  Eftats ne peuuél 
eftre  feconez  que  par  les  fléaux  cachez  ôc 
nayfterieux  de  la  Prouidcnce,  Téméraire 
de  vouloir  des  premiers  mettre  lesmains 
au  parcage  de  cefl:  Eflat  iurviie  folle  ap- 
prehenfion  de  la  cheute,  fans  cognoiftré 
que  franchir  le  précipice  de  toutes  me- 
fures,erpandre  fes  aifles  au  delà  del-air& 

. d e la  raifbn , Omettre  Tes  cupiditez  au  dé- 
bord.C efl:  obliger  fà  vanité  aux  vents  & 
aux  tempeftes , expoier  fes  eiperances  ôc 
fes  Empires  imaginaires  aux  foudres  de 
œluy  qui  n a^meque  les  Royaumes  ba- 
ûis  ôc  cimentés  de  fa  main:Peu  iudicieux 


ne  cognoifsat  pas  q Dieu  pour  nous  voir 
trop  bouillansa  la  /édition, nous  en  vou- 
loit  àboD  efeiét  faûe  ientirlescui/sions 


Sc  les  aigreurs , pour  nous  faircauoir  en 
horreur  les  fureurs  ciuiles  , comme  vu 
bon  pere  lailTc  brufler  à la  chandelle  le 
doigt  à fon  enfat,  afin  qu*il  craigne  le  feu 
& que  la  petite  breu fleure  du  doigt  luy 
garde  de  brufler  tout  le  vif^e  : le  dis  en- 
core vn  coup  peu  iudicieux  , de  penfer 
que  quoy  que  ce  tyran  deMadril , qui 
faifoit  profefsion  de  fecoüer  TEurope  du 
feu)  vent  defes  pafsions  , Philippe  fon 
beau  pere , ayant  rauy  Thonneur  de  la  fi- 
delité,a  vn  bon  nombre  deFrançois, leur 
Cuft  attaché  le  tifon  de  difcordejôc  les  vi- 
pères dans  le  fein,  de  pêfer  que  ce  royau- 
me s*en  d’euft  aller  a morceaux  , &qae 
la  France  , fille  aifnee  de  l’Europe  , fuft 
honteufement  traineepar  les  cheueuxà 
vn  bordeau  de  Sarrafins , à la  veue  defès 
enfans,  courageux  enfans,  qui  ne  fem- 
blent  viure  que  pour  combatre,  ny  com- 
battre que  pour  vaincre  > ÔC  encore  ce 
banquier  d’Italie  venir  en  France  pour 
caualler  les  efprits  , &auec  l’hameçon 
de  fes  largeflès  ,leur  vouloir  faire  auallec 
la  trahifon  ôc  la  perfidie  ^ venir  en  France 
&:accofter  les  meilleurs  feruiteurs  auec 
paroles  toutes  luyfàntcs  de  doublons: 
promefles  de  grandeur  , Sc  les  ceindre 


cî  vn  image  cfor^commc  îupirerpourçle- 
puccler  la  belle  Danaé  ; Il  falloir  bien , il 
le  falioitdonner  desvergesa  ceftauda- 
cieux  L impunité  aiguifè  les  couteaux 
des  meicbans , la  longue  foufîiance  for- 
me 1 imitation , & l’exemple  de  l’vn  qui 
demeure  impuni  empoi  te  l’autre  à faire 
le  mefme.  Et  qui  ne  vous  attaquera  fans 
danger  , fi  on  vous  donne  le  coup  fans 
punition^  ^ 

Mais  qu*en  perfonnc  vn  Roy  de  Fran- 
ce monté  a cbeual  contre  vn  Duc  de  Sa- 
uoye  c efi  raualler  fou  authorité  , & 
mettre  fa  grandeur  a pied  &audecours. 
Ce  chef  oinét&jfacré  a infinies  palmes 
dclauriers  deiisalaEonne  fortune  delà 
France^ne  fe  doit  pas  expofèr  atonrelor- 
te  de  dangers.  Les  Roys font  fanspair,& 
nors  de  combat  fans  autres  Roys , l’hon- 
neur ncs’en  prend  qu’à  fon  efgal/&  Ale- 
xandre qui  eufi  bien  voulu  gagner  le  prix 
de  la  coiir/c  a la  fefte  des ieux  Olympi- 
ques, nefài/oit  que  demander  (^y  ail  des 
Roys  qui  courent. 

S I R E , on  n aiama'is  eftimé , que  la 

mort  dePyrrhusqn’vnefemme  tua  d"vn 

coup  detuille , fuft  honorable , s’il  faut 
dit  vn  Demofihene  François^ qu’vn  Roi 


meure  a la  guerre.  Il  faut  que  ce  (bit  en 
Roy  , au  milieu  d vne  ficre  ôcfanglante 
bataille , e*iuironné  de  tout  ce  qu*il  a de 
braue , de  généreux  6c  de  vaillant  en  Ton 
Eftat,il  faut  qu*il  (bit  noyé  dans  vne  mer 
du  fang  de  fes  ennemis, meflé  auec  celuy 
de  Tes  gensdarmes, Croyez  moy,  Sire, 
vos  coups  ruésfurlaSauoyene  fot  point 
retentir  au  loing  voftre  réputation  : Il 
falloit , ainfi  qu*  Alexandre  qui  quitta  les 
Thebains  corne  fuiet  indigne^e  (à vail- 
lance pour  retourner  à la  conqueftedu 
monde.  Il  falloit  lailTer  ce  Pygmee pour 
les  grues  qui  paflent  en  Septembre  , Il 
falloit  iVen  tenir  compte  , pour  tuer  & 

^ viuement  ruer  ces  braucs  coups  de  Roy 
ces  grands  coups  de  foudre  fur  le  dos  de 
l’Elpagne. 

Comment  donc , LaifTcr  mon  Mar- 
quifat  entre  les  mains  d’vn  petit  Duc.? 
Laiiîèr  l’occafion  de  vengeance  contre 
celuy  qui  detenoitiniuftementmon  He- 
ritage 5 &Iai(îèr  Tarcenaldc  la  France  a 
vn  feruiteur  de  la  Cour6ne,qui  la  témé- 
rairement raui  à mon  predecefleurjNon 
Sire,  pardonnez  moy  : le  ne  me  fuis 
pas  bien  expliqué:  L’exemple  nous  en- 
icigne  que  comme  les  patrons  des  ga- 
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leres  ont  leurs  Comités,  qui  font  entêiu' 
dre  par  tout  les  commandemens  , que 
par  le  fem  blable  vn  (âge  Prince  en  matiè- 
re de  gouuernement,  fait  entrer  (es  amis 
en  partage  du  maniment  de  (es  admires, 
rendant  par  ccfte  communication  les 
choies  mieux  Scpluslayrementfaites,  né^ 
plus  ne  moins  que  la  diuihon  de  la  main 
en  cinq  doigts  la  rend  plus  propre  à IV- 
fage  de  tout  artifice.  L’hiftoire  d ailleurs 
nous  dit , quVn  iour  CafTander  ayant 
efté  menacé  d^AIexandre  s*imprima  au 
cœurvne  telle  frayeur,  qui  y pénétra  (i 
auant,que  long  temps  apres,luy  Roy  de 
Macedone  , & maniant  les  Grecs â ba- 
guette,(è  pourmenat  par  là  ville  de  DeL 
phes,  3c  J regardant  des  images :il  en  ap- 
pcrceut  vne  d’Alexandre  défia  mort& 
pourry  au  tombeau,  dontilfutfieffroyé 
que  les  cheiienx  luy  drefierent  en  la  tefie 
& ne  fe  peut  de  long  temps  ralfeurer.  le 
m explique , Mon  grand  Roy,  le 
voulois  dire  que  voiis  demeurant  en  vo- 
(Irc  ville- mode  de  Paris,  comme  an  cen- 
tre ou  toutes  les  extremitèz  de  voftre 
Royaume  refpondenty  prenant  vn  bon 
peintre, vous  y faifant  tirer  au  vif,  tenant 
vn  foudre  a la  main  , ainfi  qu  Appelles 
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peignit  Alexandrctîl  ne  falloir  qu^en  fai- 
re porter  le  tableau  enSauoye&  enPied- 
mont.  pour  mettre  autant  de  glace  fur  le 
cosur  de  vos  ennemis , commeil  y auoic 
de  neige  fur  leur  montaignes. 

leu  nés  Lions  , germes  bien-henreux 
de  fâind  Loys , braucs  Princes  de  Con- 
dé^de  Conty,  Sc  de  Soiflbns, encore  n*e- 
ftoit-ce  pas  le  lieuoiifeulTe  defirévous 
voir  ruer  ces  grands  coups  d’efpee  , ces 
grands  coups  de  Bourbon.  Enfant  de 
Mars,  généreux  Montpenfier,  il  n’eftoit 
pas  encore  téps  de  porter  la  main  h.  TeC- 
pee  y Voftre  ennemy  , Pennemy  delà 
France  paroiftrabien  mieux  en  autrelieu 
vn  fàge  Neftor  , Conneftable  vieilly 
dans  les  armes , vos  anciens  ferukes  mé- 
riter bien  qu  on  ne  vous  employé  point 
à tous  reruiccs,&:  qu’onvous  garde  com- 
me vne  ancre  facree  pour  vne  grande  & 
violence  tempefte.  Alexandre  le  grand 
pour  efpargner  fou  chenal  Bucephale, 
qui  l auoit  tant  feruy  en  plufieurs  batail- 
les, moiitoit  fur  d’autres  pour  reuiliter 
fonarmee  , & apres  qu  il  l’auoit  rangée 
en  ordonnance  de  combattre , & donné 
le  mot , il  remontoir  delTus  5 6c  aufsi  toit 
faifbit  marcher  droit  vers  les  ennemis. 
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Sirc/efçaiantpedagcgue  du  Dauphi- 
né 5 qui  tant  de  fois  a donné  desvergea 
à cepetit  Duc  êc  la  fouetté  iufques  au 
fàng  , n’cuftcflé  que  trop  capable  pour 
cet  ambalfadejqui  deuoit  faire  fes  falu  ta* 
dons  à coups  de  canon , & fes  harangues 
à coups  d'efpee.  Ft  croy  que  fon  obriga- 
tion  n'en  euftpasthé  nnoindre  vers  vo- 
flreMaiché  , que  celle  d*AgchIaus  vers 
Lyf  ardcT,  auquel  il  fe  tenoit  plus  attenu 
de  îuy  auoir  procuré  la  charge  d'aller  fai- 
re la  guerre  auKoydePerfe  , que  pour 
lauoir  fait  paruenir  a la  royauté. 

Mais  touCouis  , Sire  , le  principal 
demeure:  on  fe  moque  de  Sabaque  Roy 
de  Perfe  , qnifai/ant  fouetter  la  robbe, 
pardonnoit  aux  efpaulesdu  criminel , Ôc 
punilToit  le  chapeau  pour  la  tefîe  : c’eft 
au  peintre,  & non  point  au  pinceau,  a 
qui  on  attribue  la  peinélure , ôc  1 ’ouura- 
ge  eft  pluftoft  de  celuy  pour  qu*il  cft  fait 
que  pour  celuy  qui  le  fait  : Il  efl:  vray , le 
Sauoyard  acour  fur  la  France  en  fesaf^ 
Aidions  5 &aprerendu  droit  de  bris  en 
fon  naufrage  , fa  hardielîe  n’a  point  cüé 
fans  ccnfùre  , ôc  fon  crime  s’eA  fort  ap- 
proché de  la  punition  6c  du  dernier  fup- 
plice  : Mais  eftoit  ce  qu  vne  branche  du 


tronc  delà  haine  d'ECpagne^qm  donnoit 
l’Efprit  le  mouucment  a ccfte  guerre? 
Et  quelleapparancc  qu’vn  petit  Prince 
de  Piedmont  s*ofaft  mettre  à U luitie 
contre  vn  Roy  le  plus  puilEant , le  plus 
guerrier  , le  plus  courageux  de  la  terre 
habitable? 

Voici  le  mot  du  guet:Comme  l’Ef»» 
pagnol  fçaüoit  que  Tambition  qui  ne  re- 
cognoift  ny  bride  ny  (angle , qui  ne  par- 
le du  droid  qu*entre  dents  & ne  vou- 
droitiamais  que  nos  afFedions  fecour- 
bafTent  & fe  roiffent  au  ply  de  la  raifon, 
Qu*elle  celle  violente  paillon  relTemble 
a certain  miel  qu’on  trouuoit  iadis  cz 
enuirons  dcTrapezonde , d’vne  odeur  Ci 
ellrange  qu*il  tournoit  les  Efprits  a ceux 
qui  en  vfoyent,  CJ^elle  nous  faid  ballk 
des  tours  de  Babelîur  cœur  , nous  tien  t 
haut  en  bride  , & nous  rend  infolcns 
pour  le  moindre  fouztis  de  fortune  : co- 
rne il  Icauoit  que  le  bouillant  defir  de  rc# 
gner  ne  recognoill  ny  foy  ny  nature , ôc 
qu’il  arme  les  cœurs  plus  timides  de  bra- 
uesrelblutions  : & les  bras  plusfoibles 
dVn  fer  tranchant.  Il  fe  craignoit  (1  la  te- 
lle rouge  de  Flandres  n*a  la  queue  verte 
Sc  fertile  , que  le  Sauoyard  d Vn  naturel 
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ambitieux  a double  rebat , n'armafl:  ciel  ! 
& terre  pour  faire  repalTer  la  lov  Salique 
en  France,  & lachailer  de  Caftille com- 
me eftrangere.  CelaTobligeoità  mettre 
fon  beau  frere  en  ialoufie  de  voftre  gran- 
deur , & en  appétit  de  s’aggrandir^iux 
defpens  delà  France  : llluy  importait 
deTaiFriandera  la  violence  & a la  rapine 
ôc  en  faire  vn  oyfeau  deproye  , pour 
vons  donner  occalion  de  repartir  furia 
témérité  , & tafclicr  de  le  remettre  au 
leutre.  Et  ainii  en  home  d’Ellat,  il  a pen- 
fé  faire  d vne  pierre  deux  coups  : Alîbi- 
blirle  Sauoyard  , & affermir  là  paix  au 
milieu  des  mouiiemes  de  la  France , fuy- 
uant  celle  réglé  de  Mathématique  ( que 
tout  ce  qui  fait  mouuoir  autruyellne- 
ceflairement  en  repos. 

Hercules  doncqnes  ne  verra  goutte 
parmy  la  fiimee  queCacus  , ce  voleur 
inlîgne  exhale  pour  fefauuer  ? L’arbre 
nous  mènera  aux  branches  , les  bran- 
ches a la  racine , & la  racine,  au  pépin  de 
kvie  , du  fentiment  & de  lEfpritnous 
irons  aux  veines,aux  nerfs&auxarteres, 

& de  celles  cy  au  foye , au  ceruean  & au 
coeurÆticy  que  nous  nous  arrellerons  à 
l’elîedlàns  aller  a la  caufe , que  nous  n’y 


ros  point  de  la  guerre  au  Sanoyard  & du 
Sauoyar  d à l'Efpagiie?Adam  eft  conuain- 
cudereuoltc  , & que  nous  le  punirons 
fans  Euej'Sc  Eue  (ans  le  ferpecfQ^  com- 
me ce  Roy  de  Perfe,  nous  fouetterons  le 
pourpoint  pour  le  doSj&que  nous  puni- 
ros  le  chapeau  pour  la  telle  du  criminel. 
G*eft  rEfpagnol , vSire  ^ c*eft  luy  (eul  fans 
autre, qui  repallànt  les  leçons  de  Ton  perc 
a fai(i  herifer  le  Sauoÿard  contre  vous^ 
afin  qu  en  la  conceptipirde  vos  trauaux 
il  viRrenfàh^merrt  de  fon  repos. 

Noire  & eipaifiefumee  deCaftillejqui 
iamais  ne  creuas  fans  quelque  tonnerre 
de  tyranie,  prendras  tu  coufiours  à plob, 
& toufiours  bruiras  tu  fur  la  tranquillité 
de  la  France  ? lufqucs  a quand  f Vent 
d*  Autan , contagieux  vent , toufiours  & 
toufiours  raualleras  tu  nos  forces , touf- 
iours  en  voudras  tu  à nos  Efprits  vitauxf 
lufquesa  quand, Cepédant  on  s*en  pren- 
dra aux  (ècgeans  de  tes  pafEons,  non  pas 
a toy,  On  fouettera  ton  pourpoint  pour 
ton  dos  ? On  punira  ton  chappeau  pour 
ta  telle  criminelle. 

Mon  Roy,  mon  brave  Roy 
frapper  le  Chien  deuanc  le  Lyon:mettre 
vn  bouclier  aièpt  doubles  cotre  la  poin- 
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d:urc  dVn  fireflo,  ôc  noCcr  porter  le  poi- 
gnard aux  fendans  , qui  tant  portent  fur 
voftre  honneur.  Et  que  dira  lomonde, 
finon  que  n o/ànt  regarder  le  niaiftre, 
vousauez  battu  le (èruitcur  ? Vh  grand 
Roy  comme  vous , quand  mefme  le  ciel 
crouleroit)il  le  doit  regarder  d'vn  oeil  fer- 
me & afïèuré,  Si  forage  gronde,fî  la  nue 
mugit,  fî  les  vents  tempeftent , fi  les  dn- 
desabboyent,  il  luyfauttoufiours  tenir 
le  gouuernail  droit,&iamais  cc  honteux 
mouuemêt  de  trépidation  né  le  doit  em- 
porter. La  crainte  celle  pefte  de  nos  a- 
mes  qui  les  transforme  en  girouettes,  Sc 
les  fait  branfler  au  gré  des  pafiîons  d au- 
truy.  La  crainte  qui  trainenoflre  hon- 
neur par  terre  , & en  laide  faire  fumier  & 
liticre.  Celle  honteulecrainte  doit  faire 
quVn  Roy  ne  craigne  iamais  rien  , faire 
que  fa  Maiellé  foit  comme  vn  inexpu- 
gnable bouleuart  cotre  la  peur,  vne  mu- 
raille fins  brefehe,  & hors  d efcalade  c5- 
tre  les  audaces  de  fes  ennemis  , Ou  s’il 
faut  qu’il  craigne  ,il  faut  diél  Plutarque, 
que  ce  foit  de  celle  crainte  benigne  Sc 
generenfe , propre  & peculicre  a vn  bon 
Prince.Craindre  que  les  fuiets  ne  foyent 
ofFenfez  ny foulez  , Haqueceluy  vous 


piqaeroic  iufqu*aii  (àng  qui  peiifant  que 
ce  maÜe  courage, la  terreuc  de  vos  enne- 
mis, fe  fufl:  changé  en  vne  m oie ife  fe- 
melle , toute  tappie  (bus  la  faneur  de  la 
paix,  &braniîante  dapprchenhon d*at- 
taquerrEfpagnol  ,vous  diroit  ce  que  le 
Preuod  des  ieux  Qlympiquesauoitcoa 
ftume  de  dire  a ceux  qui  (e  venoyent  e(^ 
prouuer , Si  vous  n'auezle  cœur  Sel  ad- 
drefTe,  d*entrcc  en  Ci  brauc  cdbat,  retirez 
vous,  ne  venez  point  giftcc  la  fefte. 

Allez  donc  Mom  Prince,  Sc 
refteaignez  en  voftre  courage  conaine 
dans  vn  eclufe  vodre  iude  indignation, 
qui  vous  redoublera  la  force, & vous  ani 
mera  de  payions,  &de  mouuemens,qui 
comme  poindes  aigues  vous  poufTe- 
rontau  deuoir  Sc  a vne  iude  vengéance, 
" Et  ou  aller  > Non  tant  aux  coups  qu’à  U 
gloire , Semon  plus  a la  gloire  qu  au  de- 
uoir. Les  iudes  ac  nés  font  neceOTaires , fi 
on  iiepeiifeque  la  indice  ne  face  rie  par 
armes.  Et  l’honneur  ne  doit  iamais  plier 
Tons  la  force , (îaon  qua  i toute  force  luy 
fauc:voire  qaa  i la  force  nous  feroit  plier 
lés  reins  , rhonneiir  nous  corn  nande  de 
renifle  courage  debout  Sc  fur  pied, & ne 
laiiTec  rien  a l’elpargne  , non  pas  metm  -' 
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les  dents,  come  Alcibiades  encore  ieünc 
garçon  ayat  mordu  quelquVn  pourluy 
&ire  quiteerprinfet  Comment  Alcibia- 
des , tu  mords  comme  vue  femme  non 
pas  comme  vne  femme  , reipondit-il^ 
mais  bien  comme  vn  Lyon. 

Et  ou  aller  ? Non  a trauers  les  defêrts 
de  Lybie , pour  aller  trouuer  les  Parthes 
comme  Craffus  : Non  à ce  long  voyage 
que  leTurc  fait  d’ordinaire  pour  ataquer 
les  Perfes  , Sc  non  a trauerfer  les  mers, 
commeautresfois  vos  predeceffeurs  ont 
fait  pour  chafler  les  mefereans  de  la  terre 
Sainde:  A vn  pied.no  pas  encore  vn  pied 
des  Pyrénées , chez  vous  en  la  maifon  de 
vos  maieurs  enlaNauarre  , voftreNa* 
uarre , fi  vos  yeux  font  a vous.  En  voftre 
terre  ou  il  ne  vous  refte  pas  feulement 
autant  de  terre  qu  il  en  faudroit  pour 
Eombre  de  voftre  corps , pour  voftre  fe- 
pulture,  &c  où  Ton  vondroit  condamner 
voftre  honneur  a vne  oubliance  perpe- 
tuelle.G’eft  là  vtayement  leLouure,c’eft 
le  Fontainebleau  , & le  S. Germain  bafti 
4es  propres  mains  de  la  nature  , qui  par 
teftament  vous  a laiflë  heritier. 

Mais  encore  , ou  aller  f A courfaa 
toute  courfe  chercher  1 autre  couronne 


h couronne  cîe  Nauârre^  laurre,  laurre 
courone.  L’antiquité  nous  raporte  for- 
ce merueilles,&quivot  auparàs  de  tour 
ordre  de  nature  : I,es  images  des  Dieux, 
les  muets  y parlent , les  rochers  mefnics 
y expriment  de  viues  paffions  par  vue 
voix  articulée  : Et  Pyrrus  ce  grand  Roy 
des  Epirotes  eftat  encore  enfant  de  mal 
melle,&:  Ton  pere  tué,  futporré  comme 
à vn  temple  de  franchile , vers  Glaucias 
Roy  d’EfclauoniejOU  mis  en  terre  deuat 
le  Roy.lepauureenfatretraiiieà  quatre 
. piedsvers lAutel desdieux domeftiques 
au  log  duquel  il  fe  Icua,  Sc  rembralîà  de 
fcs  deux  brasiMiracles  certes,  & nô  plus 
miracles  que  precuiTeurs  de  leftrange 
accident  qui  ardue  en  ce  fiecle  , palTefa 
. fort  auat  fur  rauenir,&  la  poftericé  ben- 
tendra.  On  dit.  Sire,  qu’en  voflre  ca- 
binct,quelques  iours  apres  que  Dieu  tu- 
teur & protedeur  des  Empires  ,vo^  eut 
donné  vn  fils,  Ôc  à nous  vn  Prince,  vous 
laifî  dVne  idolâtre  humeur  de  oere  , le 
teniés&  le  berciés  entre  vos  bras^bailers 
à çentaines,baifers  fans  nombre, baifers 
delPus  baifers , mignardes  careires  ,tcn- 
« dres  & doux  embrairemensralors  la  per- 
le^îus  precieufe&lediamantfans  prix 
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du  caVinet,  fe  recognàifîoitbien  à îa  fâiî*- 
gnardifedevos  foufris  5 à la  douceur  de 
vosbaiiers,ô<:  euft^on  dit  qiiel’ame  $c  le 
coeur  de  voRreMaiefté  eftoient  ariiuez 
entie  vos  bras  pour  y faire  vn  feftin  nup- 
tial aucc  vos  yeux  & vos  leures.  Trois  êc 

quatre  fois  heureux  enfant,  bié-heureux 
Tiince  , dauoir  labouchedvn  fi  grand 
Roy  comme  homjnagere , êc  tant  de  fes 
baiicrs  comme  courtifans  i Rienpour- 
tant  ne  l efmeut  : Ses  yeux  feulement 
comme  raiguille  du  cadran  qui  regarde 
fon  Pôle  entrevu  milion  de  tarerez  cx- 
quifes  , fç  tiennent  fixes  fur  la  couronne 
qui  honorablcméc  pour  vous&  heureu- 
femêt  pour  nous,  vous  fut  mife  fur  la  te- 
lle au  iour  de  voftre  Sacre  ,1001*  le  tom- 
beau de  nos  miferes^Sc  le  berceau  de  no- 
lire  profperité.  on  cnft  iugé  qu’il  n’anoic 
rien  que  des  yeux , ny  (es  yeux  autre  ob- 
iedlqueîaCouronne  : Et pourlors vos 
baifers.fe  tournèrent  en  œillades  , a 
voir  vollreMaiefté  elle  fembloitn  auoic 
que  des  yeux  comme  fon  enfant.  Ce  fut 
vue  longue  extafe  de  Penfant  fur  la  Cou- 
ronne, hc  du  pere  fur  leriant,  merueille 
fur  merueilles  : En  fin  prenant  la  Cou- 
ronne doucement,  tout  bellement^vous 


fiftescetntnequi  iuyportoitfurlatefte.’ 

Il  en  tféllâillit  de  ioye,  & vous  d’admira- 
tion. Puis  tout  àcoup  l’enfant,  ouplu- 
ftoft  vn  Ange  du  Ciel  fbubs  la  figure  de 
l^enrantjtournâüt  droit  les  yeux  fur  vous 
s elcria,  pereo/l  efltat^tre'i 

îeune  Aiglon  , défia  porté  dansles 
nues , haut  haut  en  l’air  fur  nos  coups  de 
canon  , &dans  le  Ciel  par  nos  feux  de 
ioye  , sfiieftainfi  qu'en  la  naifîàncc des 
hommes  il  le  forme  vne  fuicte  de  meurs 
& que  la  femence  de  la  eenerofité  des 
peres  coule  cVpalTe  furies" snfans , îeune 
Aiglon^  que  vous  pourra»  on  moins  pre- 
lenrer  pour  le  coup  d cllay  de  vofire  cou 
rage  , qit’vn  Milan,  6c  les  Coi  beaux  de 
Calblle.àvoiis  qui  défia  fi  a propos  criez 
Papereou  efîtdHtre^ 

f^^uphin  R^oy  de  la  Mer  J commefi 
la  ceireefioïc  défia  elfroiéle  pour  vous 
que  piiilfe  vofire  bonne  fortune  s all-onl 
ger  fur  les  ennemis  de  la  France,  & dou, 
blant  le  courage  devodrepere  , redou- 
bler Tes  viél.oires  , 6^  mcrtreau  long  les 
bornes  défon  Empire  , ^cquenepiniFe 
vofire  renpmee  felimiter  que  des  bor- 
nes du  m5de  & dereternité.de  vous  ruî' 
délia  fi  à propos  criés(Papere  où  eif  Pau- 
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tfCfbacftla  couronne  de  mobis-ayeul 
Don  lean  deNauarre,oii  ronScepcre,oii 
fes  fuietsfDauphin  de  delices  de  la  natu- 
re, ôc  le  plus  beau  fleuron  du  lys  Royal, 
Dauphin , ne  craignez  pas  quefes  con- 
queftes  nevous  laiiîent  quelque  choie  a 
coquerir.  Et  n’entrez  point  en  cefte  ani- 
bitieuie  ialoufle  d’Alexandre,  qui  voyac 
rheureuxprogrez  des  afïàires  de  fbn  pe- 
re,  & comme  victorieux  il  alloit  ioignat 
villes  aux  villes, Scprouinces  aux  prouin 
ces:  Dea,dit-il,mo  perepredratout,En- 
fâs,8cne  me  laiflera  rie  de  beau  ni  dejna 
gnifique  à coquerir  aucc  vous . le  mode 
en  cela  a dcquoy  cotenter  les  âmes  plus 
affamées,  ôc  le  courage  pour  braue  qu  il 
fuft,battroit  des  flancs  , &:perdroitha^ 
leine  en  fi  longue  eflendiie  de  chemin. 
L’oracle  mefnie  delupiter  Ammonfe 
trouua  menteur  , quand  il  promit  a œ 
grand  Roy  la  monarchie  de  tout  le  mo- 
de . Encore  icy  n efl-il  pas  queftion  de 
difputer  le  bien  d aucruy , ny  de  poulîcr 
nos  victoires  au  delà  des  bornes  de  la 
luftice:  Lailfons  faire  cefte  brauade  à A- 
gefilaiis  , qui  fur  la  demande  que  quel- 
qu  vn  luy  faifoit,  iufques  ou  s’eftêdoyêt 
^es  confins  de  Lacedemone,  braflut  vne 


laueîine  qu’il  tenoic  a la  maîiijiujfques  là 
ou  celle  cy  peut  arriuer,r€rpondic-iL  Lé 
noftre  maintenat,  demandons  feûlemet 
le  noftre  , fi  nous  ne  voulons  que  la  pa- 
tience nous  accufe  delafchete,  5c  que 
îalafcheté  nous  noircifîe  to’  d’infamie: 
Et  vous  cependant  leune  Prince  > dou- 
blez 5c  redoublez  cefte  voix  enfanti- 
ne, 5c  quelle  efclate  par  tous  les  quatre 
coings  du  mode,)  ça  pere  ou  eftTautre? 

Il  eft  vray.  Sire,  toutes  choies  doiuent 
auoir  leurs  reigles  5c  leur  proportion, 
bornez  donc  voftre  grandeur , il  eft  rai- 
ibnnable  , Maisbornez  la  de  maximes 
pleines  deiüftice,d’honneur5c  de  gloire 
ibyez  Roy  par  tout  ou  la  Nature  vous  a 
fait  naiftre  Roy.Souuent  la  violence  fait 
la  maitrelîè  5c  i imperieufe , mais  en  fin 
la  iuftice  fe  reprefèntat  fur  le  theatre,  el- 
y iouë  le  principal  rolle . Le  ciel  luy  eft 
toufîours  à faueur,  les  Anges  accourent 
à fbn  ayde,  5c  fi  rien  luy  defaut  ce  n’eft 
queLaute  de  courage.  Et  quoy  que  pro- 
prement la  volonté  ne  foit  pas  adion,  il 
eft  elle  mouuement  à Tadion^voire  cri- 
minelle 5 voire  preuoftable  fi  elle  fe  mo- 
ftre  plus  courte  que  le  pouuoir. 

Vn  ancien  difeit  que  le  monde  eftoif 

G nj 


içê 

pliifloâ  en  eflre  que  non  pas  en  nature, 
voulant  dire  que  1 Efprit  de  Dieu  l’auoit 
pluftod  conceu,  qu’enfanté,  & qu^'il  n*à- 
uoic  rien  apres  fonicptiefmeiour  , qui 
ne  fuft  en  Dieu  auant  le  premier:Et crois 
ie  Sire,  que  vous fuixes  plnftoftoindt  & 
facré  en  voftre  entendement,qu^à  noftrc 
Dame  de  Chartres, de  que  vous  ne  le  vi- 
ftepasE  îoEquevouslevouluftes.  Na- 
uarreeft  voilre  par  nature  , dcadautres 
par  viurpation,  &c  iamais  -^us  n’en  ferez 
Roy  , que  vous  nelefoyez  pluftoft^ii 
volonté  qu’en  efîet  : Car  tout  entende- 
ment qui  opéré , commence  fon  opera- 
tion par  la  fin.  Vous  eftes  grand  : Guy 
certes^dc  plus  encores  de  mérité qiied'e- 
ftendue  de pays:fi  content  , vous  n’eftes 
pas  homme  : Si  hosime , qu  auez- vous 
que  vous  ne  puifîîez  aiioir  d auantage? 
V Lieillez  donc  , Sire,  puis  que  la  volonté 
eft  le  prologue  de  le  commencement  de 
nos  aàionSjEt  vueillez  puis  que  pour  e- 
ftre  Roy  de  Nauarre  , il  faut  necefiaire- 
nient  vouloir  l eftre  : Et  pour  le  vouloir, 
qu’elle  plus  violente  perfuafion  quVne 
iufieprieref 

Les  Egyptiens  difoient  que  les,  Aftres 
en  failaut  leurs  reuolutions  ordinaiies^ 


I . ■ 

I i ontvnefoishaiit&  vnautcebas,  S^qite 

I félon  leur  hauteur  Sc  balTetfejls  deuien- 
I lient  pires  ôc  meilleurs  qifils  n eftoient: 
Aihiî  J Sire , h ez  diiiers  périodes  de  vo- 
ftre  fortune  on  y peutremarquerplusoii 
moins  depuiiïànce  , üfaudroit  aiifiir- 
I haulTement  d’icelle  auoir  les  bras  & les 
nerfs  tous  rendus  a tenir  au  couiiert  la  li- 
berté, la  vie  & lesbiens  de  ceux  que  lia- 
I ture  vousadonnéen  proteélion.'Aurre- 
ment  fi  iadis  à Rome  lesGenfeursno- 

toient  d’ignominie, & fi îaloy  des xii.Ta-» 

I bles  tenoitpoiu*  exécrables  ceux  quia- 
j uoient  quitté  leurs  adherans  : Silepere 
î n^eft  pas  plus  tenu  de  la  nourriture  de  Tes 
i enfans  la  nourrice  de  la  mamelle , quels 
Prince  de  la  protedion  de  les  fubieéls, 
que  deuiendra  la  reputatio  d’vn  Monar- 
que qùi  laifiè  les  fiens  à la  diferetion  de 
fes  ennemis,^:  comme  le  iouct,  le  baîo, 
^ la  pelote  de  leur  tyrannie/ 

Sur  tout  il  n’v  a que  tenir,  Sc  toutes 
exeufes  ont  les  pâlies  couleurs , quand  la 
volonté  boire  Sc  clochcsla  où  le  pouuoir 
le  monftre  fort  Sc  vigoureux  : Et  fi  au  di- 
re des  Philôfophes  la  perfeéfcion  de  la 
forme  fe  tire  de  la  puifiànce  de  la  matiè- 
re , Sire  a que  deuez  vous  elperer  de  ce 

G iiij 


îfi 

®rand  chenal  de  Troye  de  cefte  grandè 
boutique  de  Mars (ie  veux  dire  de  voflrc 
prance)  finon  viéloireSjCouronneSjtrio- 
phes  5 &iepied  touhours  à la  gorge  de 
Tos  ennemis? 

Charles VÎIÎ.  enratti49^- to^tglô- 
neux  d auoir  le  premier  des  Roys  de 
Frace  apres  plufiears  fiecles  rcnouuellé 
la  mémoire  des  armes  Fraiiçoifes  en  Ita- 
lie, Sc  tout  porté  à vn  fécond  voyage  de 
Naples  ne  laifîà  paspour  cela  d’enuoycr 
en  la  Conte  de  Roulîillon  lechcuaiicr 
d^Albon  ayeuldu  feuMarelchal  làinéb 
AndréjComme  parboutadc,&:pour  fça- 
uoir  la  langue  , le  cœur  Sc  les  forces  de 
i’Efpagnol  reuiënenta  mcfmc  compte: 
& fe  pcuuent  mefurer  à melhic  piedJl  y 
entra  , il  y emporta  d^aiTaut  la  ville  de 
Saules , il  ioUa  le  diable  François  a qua- 
tre partie  a la  barbe  de  Tarmee  Elpa- 
gnolle,tellement  qu’il  renferma,dit  Thi- 
ftoire,  les  limaçons  en  leur  coquilIc,qui 
fous  couleur  de  vouloir  continuer  leurs 
conqueftes  fiir  les  Maures  qu’ils  auoiét 
n’agueres  chaifez  de  Grenade,firenc  ou- 
uerture  au  Roy  dVne  trefue:  Rufe  ordi- 
naire aux  Efpagnols  , battails  de  flancs, 
& fur  leur  gro&  haleine , devenir  ven-« 


trc  terrCj&r  comme  chiens  couchans  de*» 
uant  les  moindres  trophées  de  leurs  en- 
nemis..Auffi,  Sire, vos  predecelPeurs  ont 
fi  peu  faûSt  eftât  de  cefte  quanaille , que 
Louys  X I î.  fort  auant  engagé  en  la 
guerre  de  Naples  voulut  en  Pan  15  0 5. 
comme  de  gayeté  de  coeur  leur  tafter  les 
poux  auec  quatre  cés  lances  & cinq  mil 
nommes  de  pied  fous  la  charge  du  Sei- 
^ gneur  d'Albret  & du  Marefchal  de  Gié 
du  cofté  deFontarabie,&  auec  huiét  cés 
hommes  d’armes  & huiét  mille  Gafeos 
menez  parGafton  deFoixDuc  deN€- 
Hi ours  5 & le  Marefchal  de  Rieux  vers  la 
Conté  de  RouiïillonrEt  quoy  que  pour 
Piniure  du  temps  nos  armes  firent  alors 
plus  de  bruiét  que  de  fniiéb  fi  eft-ce  que 
depuis  le  Roy  François!,  monftrabien 
que  la  France  peut  tenir  le  repos  Scia 
^ tranquilité  de  PEfpagne  en  compromis, 
Sc  luy  porter  des  afifrons  fur  le  nez  quad 
la  moindre  humeur  gaillard  la  prend. 

Car  en  Pan  i^zi/ala  fimple  femonce,  Sc 
fur  le  fecret  conieil  du  Pape  Leon  , il 
eflança  viiearmee  en  Nauarrefoubsla 
conduiéle  du  fieur  de  PEiparre  , qui  en 
moins  de  quinze  iours  la  remit  en  Po- 
beifsace  de  fbn  legitimejRoi  Héry  d’Al- 
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bret  : Puis  pou  fiant  l’heur  de  fes  arm  ei 
piiiK  Fontarabie  , &courut  iufqu  ala 
Grongne  , auec  telle  efpouuante  de  ces  j 
Marranes , que  Ton  euft  plus  chèrement 
vendn  à Mà  hil  dix  pieds  de  cerf  ^uecét 
cœurs  de  lyonrMais  commeranarice,ef.  | 
chelie  & le  montoir  a pîiifîeurs  maux 
euftconqueftéle  cœur  deTEIparre  , au 
merme  in%nt  qu’il  conqueftoit  ces  bel-  I 
lesPruninces  , il  Tincentiala  meilleure  i 
partie  de  fon  armee  pour  efpargner  la  | 
fbldé  , ^ fe  reftraignit  a h peu  de  gens 
que  lesErpagnols  nVuret  que  trop  d’oc- 
cafion  de  remettre  leurs  cœurs  a place: 
Trop  detempsponr  reuenirdepafmoi- 
fbn  , & en  noiisfaifanr  demef'mepain 
fouppe^rafïcrmir  leurs  affaires  fur  noflre 
iîfïprudcncejteliement  que  l’Efparre  eut 
à'  fortir  en  lieure  (l*où  il  efloit  entré  en 
lyoti. 

MaiscommelapRANcE  nepeut 
mourir  que  de  fa  main  , riy  eftre  vaincue 
que  par  loy  mefmejvoyez  s’il  vous  plaîfl: 
Sire  , coninie  le  cœur  de  ce  grand  Roy,  , 
ôc  la  puiiïànce  de  fon  Eftac  fe  mirent 
msrin  à main.  S:  comme  routes  les  forces  i 
dclaChrcdienté  ne  pouuant  faire  fortir 
vne  goutte  du  lueur  de  front  de  l’vn , ny 
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mettre  àil  mDindre  branflela  fermeté  de 
l’autre  on  remit  encore  le  cœur  tremble 
en  Nauarre  Sc  en  Caftille.  Charles  V. 
Empereur  Sc  Roy  des  Efpagnes , Henry 
Viri.  d'Angleterre , puilTànt  de  moyens, 
d’hommes  Sc  de  courage , les  principaux 
Potentats  d’Italie  5 le  Pape  mefme,  quoy 
que  ceufteau  à deux  filsj&^femblable  au- 
brodequin  de  Tlieranienes  quiferiioità 
l’vn  à l’autre  pied.  En  fomme  ce  qu’il 
y auoit  deplusroide  &depiiisnerueux 
en  toute  la  Chreftienté  s’eftoit  mis  en 
luitte  contre  la  feule  France  : T ont  alloic 
à tours  Sc  vireuoltes  , fecoulTc  pour  fe- 
coiide  , faut  pour  faut  de  Breton  , Sc  ia  - 
mais  Ma  Guerriere.  iamais  , Ma  Cou- 
rageuie  , on  ne  te  vit  battre  du  flanc, 
que  tes  ennemis  ne  fuiieot  àperred’ha- 
leine.-Iamais  plier  les  reins.que  lorsqu’ils 
don  noient  du  nez  àterrejtoute  iâng  tou|’ 
nerfs  , tout  efprit5&  qui  comme  Fa- 
mé delà  Chreftienté  n’eo  pouuois for- 
tir  qu’aueala  perte  de  tout  le  corps,  En- 
core , Ma  Braiie  , au  plus  fort  delà îiüt- 
te  comme  fttu  n’aüois  qu’vn  brasem- 
pelché,  tu  eftendisFautre  fur  Nauarre  Sc 
Bifcaye  , & les  lys  portez  par  FAdmiral 
Bomiiuet  furent  auffi  toft  plantez  furks 
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murs  de  Fontarabie  & en  1 an  r542.11  ott  | 
eufl:  trouuc  que  Monfpefàt  n euft  efte 
court  d’intelligences  qu’il  difoit  auoir 
dans  la  Conté  de  Rouffillonj&  quel’lii*». 
uer  n’eufl:  doublé  Tes  iniures , Henry  fil» 
aifné  du  Roy  & Dauphin  de  Viénois,aC 
fifté  du  Marefchal  d’Annebaut,  euft  bic 
toll  mis  Perpignan  en  efchec  , & toute 
rEfpagne  en  neceffité  de  le  defendre,tac 
cft  véritable  ce  que  fouloit  ordinaire- 
m ent  dire  ce  grand  homme  d’Eftat  Lau- 
rens  de  MediciSjqjie  fi  la  Frace  cognoifi- 
foit  lés  forces  , elle  mettoit  toute  la 
Chreftienté  en  trelïîieur. 

Etauioiird’huy  que  l’Elprit  des  Eftats 
politiques  qui  guide  leur  lecret  refibrt^à 
couerti  la  cheute  de  ceRoyaume  en  vnc 
Iplédeur  plus  remârquable,&  que  pour 
cent  ennemis  nous  n’en  auos  pas  dix,  Sc , 
que  pour  dix  hommes  nous  en  auons 
cent  : & hommes  qui  au  nombre  fem- 
blent  foldats , & en  efiééts  Capitaines. 
Auioqrd’hui  que  l’Efpagnol  lémble  fol- 
liciterlc  ciel  &c  la  terre  à fà  ruync , con- 
iurer  toute  TEaropeà  Tappeller  à com- 
pte de  fies  brigandages  publics , pour  en 
faire  vne  CorncilIe  d’Efope,  ôc qurii  n y 
a Prince  qui  ne  Poitou  letargique  , ou 
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îaïoûx  dcToîr  ce  tyran,qui  commehoft 
d’obligation  des  loix,cle  lequicé  ÔC  de  la 
iüftice  gourmade  oumuguectc  tous  les 
Eftatsdela  Cbreftiencé  , &fijrtoutau-  ^ 
iourd’huy  qu  en  particulier  ce  grande  cc 
puiiïàntjCe  doârejCeiàgeMonarquela- 
ques  Roi  d’Angleterrejd’EfcoiïeÔc  d’Ir- 
lande a le  marché  fait  de  luy  demander 
Teipee  au  poing, pourquoi  il  fè  met  dél- 
ia à la  (àppe  la  mine  pour  mettre  Ion 

Eftat  Sc  fa  couronne  à la  renuerfe:Pour' 
quoy  en  mettant  en  oeuurc  la  perfidie 
duComtc  d’ArambergAmbafïàdcur  du 
Preftre  lean  de  Flandres  fbn  beau  frere, 
il  a tracé  de  fi  longues  trainees  de  trahi» 
ions  furies  cœurs  de  fès  nouueaux  An- 
çlois  ôc  mis  en  desbauche  fes  Milors 
Cobhen  & Grey , voire  iufques  a deftrui- 
re  ladefihnéle  Roy  ne  pour  robligcrà 
ce  mal-heur  de  commencer  fon  régné 
par  fàng,&:  entendre  Fentree  hideufe  5c 
de  mauuais  augure. Auiourd’huy  donc- 
ques  Qu’on  fera  le  fburd, qu’on  s’endor- 
mira fur  fes  audaces,  corne  fi  fbn  inimi- 
tié eftoit  autat  redoutable  que  fbn  ami- 
tié efî:  malafieuré  f Que  l’exople  de  vos 
predecefieurs  ne  vous  fera  point  corne 
la  chaufbn  de  Minerue  que  le  Muficic* 
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THîmotheils  chsnrôic  rlenat  Alexancîi'ei’ 
qui  faifoit  Icuer  cb  grand  Prince  en  fur^ 
faut  & s*armant  de  pied  en  tefl:e,dançoit 
vne  daniearmee,&s  animoic  luy  mefme 
àla  vertu?Sur  tout  puis  que  leCiel  eilar-^^ 
giflant  fes  faucurs  fur  voflre  Régné  vous  ■ 
fai(51:  henrenrement  reprendre  haleine 
des  troublés  de  cofnfious  qui  fi  longue- 
mcLt  ont  heurté  voflre  Eftat.  &:  ‘que  par 
la  fuitté  d'vn  bon  nombre  d années  , il 
vous  a donné  les  moyens  de  faire  des 
Perus  , & des  montaigneS  d'^br  & d'ar- 
gent en  voflre  Baftille  , pour  vous  pré- 
parer aux  eflorts  d Vne  grande^  glorieu- 
îe  entrepriofe  : Aiofi  qu’on  diét  que  les 
Sybarites  conuovoienr  les  Dames  vn  an 
deuât^  aflii  qu'elles  euirent  tout  loiflr  de 
fe  parer  de  vefleiiiens  ôc  de  loyaux  pour 
venir  au  feflin. 

Et  quand  bien  Sire, vous  fériés  à mains 
vuides  & à trcforsefpiiirez  , craindriez- 
vous  que  pour  metrrela  France  ^ lEf- 
pagneaux  prinres,pour  moftrer  au  mon- 
de Eoii  vient  1 iniLire&  hoflence,^&  d'oii 
le  répart  & la  vengeance  , pour  Iny  fai- 
re recognoiftre  le-fyran  qtli  s’cfmancï- 
panc  des  loix  & de  la  îüftice , auance  fon 
atnbition  fur  le  bien  dé  les  voifins  : Et  te 


Terme  fiir  foh  <îe- 
fes  pauures  fniets 
fous  le  couuert  de  là  protedio,  religieux 
obferuateur  de  ce  beau  preceptedePlu- 
tarque.queiamais  fagePrince  ne  fera  eau 
fe  de mouuoir  les  tourmétes  ny  de  pottf 
fer  Ton  Eflar  en  dager^  mais  que  le  y oyat 
en  bi  âfle&:  fes  ennemis  opiniaftres  apres 
so  naufrage,  qu*il  roidira  tous  fes  nerfs  à 
facoferuation  in  iques  a ietter  auhazard 
de  fa  propre  vic&  la  derniere  ancre  là- 
cree  de  foy-mefiie  : Craindciés-vous; 
Mon  Prince,  que  pour  fecoucr  vn  tyran, 
de  faire  fond  à vue  iiifte  guerre  , il  vous 
falluft  mettre  impofition  fur  lesvrine^, 
comme  Flauieus,  tirer  gaing  des  puantes 
ordures, comeV efpa(îan,&  aller  vers  vos 
fuietsaccopagné  dedeuxdiuinitez,  Stia- 
fion  ^Yiolêce, corne  Themiftocles  vou« 
loit  aller  vers  les  Andries?  L’extremene- 
ceffité  vous  obligeroic-elle  a cefte  con- 
trainte de  leuer  la  dixiefme  partie  de  tou- 
te forte  de  marchandifes  corne  à fËlpa- 
gnol  voftre  ennemy  ? Tous  ferôit-elle 
doubler  les  doiiancs  corne  il  fait  en  Por- 
tugal Sc  en  Caftille,^  predre  en  chafque 
par*,  ifîc la-difme  de  deux  maifons  ^ V ous 
rendroir«  elle  fermiet  des  Bulles  de  la 


bon  Piincë  qui  faifànt 
noir,  Sc  ta(ch€  de  tenir 


Crôifâde  Imprimeur  de  nouueaux  Bre® 
uicres  Ôc  d* Alphabets , comme  à luy^Si* 
rc, croyez  moy,vos  peuples  vos  doiuent 
Thommage  de  leur  coferuatioujils  mar- 
quent TElpagnol  pour  le  fadeur  & l’A- 
gent de  leurs  calamitez  pallèes:  Ils  le  re- 
gardent comme  vnearmee  qui  ne  veut 
qu’elclater  liir  eux  tonnerres  Sc  tempe- 
fteSj  de  forte  que  l’Elpagne  ne  fera  pas  fî 
toft  aux  enchères  & en  butte  de  vos  ar- 
mes , qu’ils  ne  vous  telmoignent  qu’en 
eux  s’eft  prouignee  la  bonne  nature  , 
qu’en  eux  eft  refté  le  fàng , en  eux  harhe 
Sc  l’honnefteté  de  leurs  predeceiîeurs 
qui  ont  touiiours  contribué  & mis  en 
defpence  tous  leurs  biens,  leurs  propres 
vies  en  fàcnfice  Sc  holocaufte  pour  le 
feruice  de  leur  Prince  : chafqiie  particu- 
lier fe  Peignera  pour  guérir  la  fièvre 
bruflante,  que  depuis  tant  de  temps  vo- 
ftre  ennemy/ennemy  Catholique  de  la 
France  a nourry  dans  fès  os  , dansfes 
mouelles^dans  Tes  entrailles. 

Et  vous  perles  de  Religion  Soleils  qui 
conduirez  cefte  vie  a vne  plus  longue 
vie,benoiftes  âmes, qui  iettans  le  fonde- 
ment doré  de  vos  adions  comme  d’vn 
faint  temple  ou  d’vn  Palais  Royal,viiiez 
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en  ce  monde , nô  pas  pour  viure  au  mo-  . 
de,mais  polir  mourir  en  ceschofes  mor- 
tes’ : Vous  fainds  & facrez  Religieux, 

vous  les  fils  aifnez  du  ciel  , vous  les  hé- 
rauts , vous  les  truchetnens  de  Dieu  <jui 
faides  eftat  de  ne  faire  aucun  eftatdes 
richeflès  du  monde , qui  quittez  la  terre 
pour  acquérir  le  ciel  : en  ce  crife , en 
grand  iour  qu’il  faudroit  iuger  des  for- 
ces de  la  France  & de  l’Efpagne,demeu- 
reriez  vous  à main  Sc  h bourle  fermeesî 
Seriez  vous  ièmhlahle  h ces  figuiers 
dont  parle  Crates.qui  font  fut  les  preci- 
pices  des  rochers  , dont  on  ne  peut  re« 
pifillir  aucun  fruiftJ Auriez  vous  la  cha- 
rité en  la  bouche  & rauarice  tu  cœur, la 
langue  liberalle  & la  main  chiche , l’ex- 
terieur  aggreable,  8c  le  dedans  tout  laid, 
tout  diforme,  touthideuxfAins  pluftoft 
au  cofped  de  Dieu  8c  de  fes  Anges  bien 
heureux,  teimoins  8c  controoles  de  vos 
aâiohs,n*yrez  vous  poinâ  a bras  eften« 
dus8ca  pleine  main  offrir  à voftte  Roy 
ce  que  les  neceffitez  de  fon  Royaume 
vous  le  mandent  J Ne  fauotiferiez  vous 
celui  qui  des  le  berceau  a l’Ange  de  nieu 
h fes  coftés,  8c  ne  coopeteriés  vous  aucc 
le  ciel  à mettre  vn  tyrâ  en  chemife  poia 
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reueflir'vn  Roy  îegititiie  de  fes  ornemcs 

Royaux , Sc  iuy  afferiBii  fon  Iceptre  à îa 
main*' 

Car  ce  font  coups  de  vieille  efcrime  de  j 
dire  que  la  guerre  crtrangere  fe  nourrie  j 
d eIIc-me/ÎTie,6<:  que  les  Royaumes  s*ac-  ! 
quierent  parleur  proprefang  , comme  ^ 
dit  dans  Tacite  vn  Seigneur  des  Baraues  j 
nomme  Ciuilis  ; Et  quoy  qu’on  trouue 
braue  ce  repart  d Agatocles  fur  ceux  qui 
Juy  crîoiet  des  mnrailies  d Vne  viîle  qu’il  ; 

tênoit  âiJiegee^i'  O potier  dequoy  paye-  ! 
tas  m la  fblde  de  tes  Soldats  r Du  fàc  de  | 

ceftç  ville,  reipondit- il  ; fi  èft  ce  quec’eft 
naerme  chofequ’vn  nauire  fans  voile  1 

fans  rame^^Vn  armeefans  moyens?  Et  | 

c cft  pourqiioy.  Corn  bâtez  auec  des  la^ 
mes  d argent,refponditroracle  à Philip-  j 

peRoy  de  Aiacedonne.  j 

Il  eft  vray , Alexandre  fut  le  Monar- 
que du  monde  qui  moins  employa  d ar-  | 
gentà  feirela guerre  , & qui  plusauanç  1 
fit  aller  fes  vidloires  : Car  en  fon  voyage 
des  Indes  il  n auoit  que  quarante  &deux 
mil  efeus,  Sc  auecccla  il  s’olâfi  bien  pro-  i 
mettre  Ics  Royaumeç  de  Babylone  Sc  de  ' 

Sufe , voire  l’Empire  de  tout  le  mon-  i 

4®  i qu’ayant  donne  chargé  à 


Âbuîitex  de  faire  prouifîon  de  vinres , 8c 
qu’au  lieu  de  viures  il  liiy  euft  fiii  porter 
trois  mil  tâlens  , qui  font  dix 'hiiiâ:  cent 
milefcus  , Alexandre  fit  mettre  f argent 
deuant  Tes  chenaux  qui  n*en  purent  rna- 
gei\  Sc  lors,dit4l,que  me  ferc  donc  main- 
tenant ta  prouifion?  ^ ^ ^ 

Exemple  grand  , dyn  grand  Prince, 
s’il  n’eftoit  irregulierSc  anomal,&:  qu’on 
en  peut  tirer  vue  vraye  maxime  d eftat. 
Mais  (a  fortune  ne  confîftoit  qu  à ietter 
le  dé  , 6c  l’abandonner  au  fort  & au  ha- 
zard  , comme  fi  toutes  Tes  batailles  luy 
deuoient  eftre  vidoires^Sc  la  deftinee  re- 
ceuoir  loy  de  fesarmeSé  Aufii  ne  s eftoit- 
il  referué  quePerperance  , 6c  le  iour  dé- 
liant qu’il  donnaft  la  bataille  de  Grani- 
que  5 il  exorta  les  Macédoniens  à faire 
bonne  chere , 6c  defpendre  tousleurs  vi- 
ures pource  que  le  lendemain  ils  difne- 
rpient  aux  defpens  de  leurs  ennemis., 
Mais  vn  Prince  qtu  ne  ionë  point  (a 
fortuné  à vn  coup  de  dé,  6c  qui  pour  1 a- 
uancer  de  période  en  période,  yameine 
toutl’equipage  d’vne  puiilance  bien  rei- 
glee,6c  conduitte,il  fait  marcher  Tes  mu- 
îets  chargez  d’or , à la  mode  de  Philippe 
de  Mâcedonc^qui  trouuët  les  fentinelles 
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des  ennemis  fans  yeux  , leurs  corps  de 
garde  fans  feu  ôc  toutes  leurs  plus  for- 
tes place  à porte  ouuerte  &apontîeuis 
bailfé  Autrement vne  armee  fàs argent, 
fèroit  toujours  a vetre  vuide , toufîours 
a mains  crochues,^:  qui  s’emanciperoit 
h la  rapine  ; Elle  auroit  bien  des  pieds  & 
des  mains  , mais  non  point  de  ventre, 
corne  difoit  Quintus  Flaminius  fe  rail- 
lant de  1 armee  de  Philopœmem.  Audi 
quand  Scipion  voulut  palier  en  Alfri- 
quc&  que  plulîeurs  de  Tes  enuieux  pour 
rompre  le  cours  de  là  fortune  , eulîènc 
fait  empefchemenc  , qu  on  ne  luy  deli- 
uraft  point  de  Targent  du  trelbr  public, 
Ny  pour  cela,  dit-il  : ma  b ourle  s elpuK 
fêra,&  celle  de  mes  amis  contribueront 
h la  ruyne  de  Carthage. 

Braue  Scipion, fi  nous  n eftios  trop  ou- 
iiers  d’oreilles  a ceux  qui  nous  veulent 
cneruer  par  les  volutes,  Sc  nous  coduire 
aux  délices  comme  à Tengrais  : Si  la  fria- 
dife  du  reposne  nous  d’eftrêpoitle  coeur 
& nenousamolilfoit , Si  à bras  croife:^ 
nous  ne  marchandios  point  aucc  le  teps 
êc  la  fortune  vne  venteufe  Chimere  de 
plaifir  & de  leuretérSi  celle  femelle  afîè- 
ôio  de  mourir  d vne  mort  feiche  ôc  nam 
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ïmelîe , nabâilfoic  point  &r  ne  râualloîé 
nos  âmes  de  crainte,  O que  biê  coft  nos 
treibrs  ieroyent  en  miie  & en  defpence,  > > 
& qu  a pieds  de  cerf  nous  franchirons 
les  Pyrenees  pour  mettre  TEipagne  au 
brafle  de  fà  ruine, commexu  fils,  coura- 
geux Scipion , quad  tu  allas  droit  à Car- 
thage pour  y efteindre  les  flambeaux 
qu*  Annibal  auoit  allumez  en  Italie:Co- 
me  Agato  des,  qui  fe  iecta  enTAfie  puii^ 
guérir  le  mal  qu’elle  auoit  apporte  en 
ion  pays;  Comme  Annibal  qui  dilbit  au 
î^oy  Antiochus  que  le  (econd  moyen 
de  mener  la  guerre  contre  les  Romains, 
eftoit  d’en  iecter  tout  l’effort  fur  leur  E- 
fl:at,&  vaincre  Tltalie  par  l’Italie. 

JLes  Princes  voyent  leurs  affaires  en 
ceux  de  leurs  voifins, comme  nous  voy- 
ons nos  yeux  reluyrc  dans  les  prunelles 
de  ceux  que  nous  regardons.  L Efpagnc 
par  vne  longue  trainee  d*ans,efl:  au  cou- 
uert  des  orages  &c  de  la  tempefte  , à la- 
bry^ des  vens,  fans  que  la  courate  de  nos 
afflidios  ait  approché  Ton  aife  & fbn  re- 
posrEt  pourquoy  finon  que  Philipes  de 

Caflille  l’argument  de  nos  tragœdies  &: 

rinffrument  fatal  de  nos  miferes  a touf- 
iours  repeu  ce  Royaume  de  fés  venins 


d’ Afrique,  defes  defloyautez  8c  de  tes 
trahifons?  Que  toufiours  il  s*ett  ietté  à U 
traiieiTe  de  nos  confufions,S^  qu’à  conte 
refte  il  a fait  faire  à nos  feditieux  vn  eoti- 
nuel  tintamarre  corne  a des  Lutins  pour" 
prendre  toute  forte  d'auantagcs  fur  ced 
Edat,  y refTerrer  les  mauuaifes  humeurs, 
8c  rentreteoir  tellement  enfoibIefîe& 
en  brande  que  le  fîen  en  fut  plus  robufte 
8c  plusa(ïeurc?L’Erpagnedoncquesn’a^ 
yanr  demeuré  paihble  qu’en  iettant  la 
guerre  en  Fràce , comét  pourra  la  France 
iouvr  derepos  fans  le  tranail  d’Efpagne? 

Et  certes,  Sire,iirembleqaela  Natu- 
re vous  y guide  comme  par  la  main  , 8c 
que  par  Tes  œiuires  elle  vous  appelle  à 
fon  imitation.  Nos  corps  fbntpouffeza 
leur  eftre  5c  perfection  par  trois  forces 
d’Efprics , animaux , vitaux  5c  raifonna- 
bles  , quid’vn  cours  continu  nous  font 
départis  par  le  cœur, le  foye&  le  cerueau 
Voulez- vous  donc  bien  tofl:  ePceindrele 
corps,  5c  réduire  en  chaiongne  5c  pour- 
riture vil  ouurage  fi  rare  & fi  excellent 
qu’on  appelle  Microcofine  , 5c  petit 
monde.dùiétes  celïèr  ceftefeue  & ccsEf- 
prits  donnez  , non  fur  les  parties  qui  fe 
îruuuent , mais  fut  celles  qui  les  font 
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mbiiuoir,  Auflîponr  tirer  le  dernier  hoc 
quet  à rEfpa;^nol , Sc  mettre  ce  grand 
corps  de  pieds  contremonc  , il  ne  faut 
point  fe  her-ffer  nj montrer  les  dens  dC 
les  ongles  à la  Sauoye  &:  au  Piedmonc 
( trop  maigre  defîenner  p our  vn  grand 
Monarque  afîàmé  d’honneur  Sc  de  gloi- 
re: ) Non  , cen’eftpa  afPezde  tenir  la 
Flandre  en  treirueur  , Sc  luy  faire  battre 
lepouxdVn  monuementfîeureux  Sc  al- 
téré : Ce  ne  font  que  bras  Sc  iambes  du 
Geatde  MadrihLe  fang  des  coups  qu’on 
leur  donne  luy  rciallit  bien  au  vilage, 
mais  il  ne  luy  touche  point  les  parties 
nobles  : Pour  bien  luy  faire  donner  du 
nez  à terre,&:  ofter  les  poux  Sc  tout  mou 
uement  à Tes  membres  , il  luy  faut  por- 
ter le  coup  au  cœur^il  faut  ofter  l’ame  du 
corps  il  en  faut  arracher  tons  les  Elprits: 
Ainfi  aduiedroic-il  de  l’Efpagne,  comme 
d vn  grand  arbre , qui  ertant  fur  pied , Sc 
noLirry  dVne  vigoureule  racine,  fait  ver- 
doyer lès  branches  Sc  frifbnner  toutes 
{es  fueilles;  Mais  auOi  toH:  qu’il  eft  abba- 
tu  par  le  tronc  , Sc  que  la  chaleur  donne 
viuementdeirus.Earhre  meurt,  fes  fueil- 
les fletiilTent  , fans  efpoir  ny  de  viure  ny 
refleurir  , Sc  ceux  qui.  demeiiroyent  à 


Tombre  Ce  trouucntà  Jcftouuen.  Il  eft 
vray  que  tandis  quVn  Eflat  demeure  en 
fpn  entier,on  craint  de  raflàillirjmais  an 
premier  reuers  chacun  en  veut  tirer  ou 
ciiilfe  ou  aifle. 

Sur  tout.  Sire,  quand  vous  voyez  que 
voftre  ennemy  vit  en  renard  , & que 
fous  lecouuert  d'vnepaixpIaftreeàfE- 
pâgnole,  il  trame  mille  Sc  mille  delîeins 
dans  les  entrailles  de  voftre  Royaume, 
dans  voftre  Lonure,  & que  vous  n’auez 
pas  fi  toft  retrâchévne  des  teftes  de  Thy- 
dre,qu*ellen*ê  produife  plufieursautres. 
Quand  apresauoir  bafti  Tes  trophées  fur 
le  col  efclaue  de  vos  Nauarrois  , il  veut 
reftembler  à ces  vlceres  malins  qui  s’en- 
uenimentpar  les  medicamens  , &aux 
chats  qui  fe  troublêt  de  Todcur  des  par- 
fnmsjfans  iamais  predre  le  pli  ni  la  cein- 
^ture  de  la  raifon , n’auoit  autre  loy  quo 
la  force,ny  authorifer  fes  adlios  que  par 
la  violence,  à quoy  vous  en  deuez- vous 
tenir  qu’à  ce  beau  dire  du  piendreNi- 
cias,  que  le  fiiieâ:  eft  la  plus  grade  partie 
de  TœuureÆt  quel  plusbeau  fiiiet, com- 
met fçauroit- on  mieux  fodervne  guer- 
re,qu’en  faisàtvoirà  tout  le  mode  qu’el- 
le eft  de  ces  guerres  iuftes  dont  parloir 

Augufte, 


Augiifte, commandée  desDieKx,&iû» 

ftifiee  par  les  Philofophes.^ 

L Arcenal  mieux  muny  ^ Tarmee  plus 
vigoureufed  vn  Ptince,&  fon  plus  riche 
Pcru  parlaiolde , c*eft  de  mettre  le  droit 
de  fon  cofte,puis  commettre  tout  aoieu^ 
3c  dire  auec  c^^iar^Le  dé  en  eft  ietté.Et  fî 
les  reprefâilles  font  recognuès  par  toutes 
les  natios  pour  vn  iiifte  tiltre  de  feigncu- 
riCafi  le  droit  de  la  guerre  effvn  autre  til- 
tre  auoüé  par  tout  le  mode,  qui  ne  trou- 
nerabon  le  repart  d vn  Prince  contre  le 
Tyran , & la  recouiîe  de  fon  bien  contre 
le  voleurïCaton  réduit  dansV tique  à tel- 
le extrémité  quefèsamis  luy  confeilloiét 
de  faire  appoinétement  auec  Csefàr^c'eil: 
h faire , di^il,  àceux  qui  ont  failly,dede- 
mander  pardon  ^ & à ceux  qui  font  vain- 
cus de  prier:  Qiiant  à moyie  merepute- 
-ray  inuincible  tant  que  ie  feray  plus  puif. 
fanten  droid  que  Cæfàr. 

Elcolier  & nouiceeft  luy  qui  nefeaie 
que  tout  peuple  brufque  guerrier, & qui 
ne  peut  temperer  fes  boudions  qif aux 
efForts  des  combats^ s’il  ne  peut  faire  mal 
aautruy , s’occupe  en  fes  propres  maux, 
Occafîon  quifit^crier  àScipion  Nafica’ 
qu  on  ne ruinaft  point  Carthage,  qu'on 
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ne  la  ruînaft  point.  Et  de faîÆ  quatre  âUÏ 
apres  que  Scipio  l’Africain  en  euft  palTé 
laderniere  mainj^  rompu  cepuiiïantE- 
Hat  à plate  coufture,ksRomains  vindrêt 
à tel  bord  que  pour  , euitec  les  coupSau 
dedans  , le  Sénat  iugea  expédient  de  les 
porterau  dehors  contee  Philippe  deMa- 
cedone.Taiic  Sc  tant  ces  grands  hommes 
d’Eftat  iugeo’'nt  perniçieuies  les  attain- 
tes  & rehtreheurt  de  leurs  citoyens:tan  t 
les  guerres  ciuiîes  les  mettoient  en  ap- 
prehenfion  de  leurs  tombeaux  Ôc  de  leur 
entière  ruine:  Aulîi  ne  font-elles  que  les^ 
couppe  gorges  d’vn  Eftat,&  pour  îe  voir 
bien  toH  en  cédre^il  ne  faut  qu’y  nourrir 
le  feu  Sc  la  flamme  /Comme  au  rebours 
leiinemy  eftranger  n’efl  qii’vne  pierre 
affiloire  pour  aiguifer  noftre  vaillancej& 
comme  vu  memorial  qu  vn  grand  empi- 
re ne  peut  eftre^ns  ennemy  guerre 
touflours  guerre  , mais  guerre  paiflblej 
pourueu  qu’à  peine  les  taboursèclestro- 
pettes  fe  puilîent  ouyr  de  noftre  frontiè- 
re , Aufli  AgeJllaus  tenoir  à gloire  de  ce 
que  iamais  femme.  Laconienne  n’auoit 
veu  fumeede  camp  emiemy  :Ec  la  gran- 
deur de  Gcfte  Monarchie  qui  neviet  point 
d’humeurs  tiedes  Sc  molles  , a toufioucs 


tenu  les  guerres  ertrangcres  en  auanr.  . 
& comme  vn  neceflaire  exercice  à là 


V ; ft  ‘“S  au  lieu  queies  auiles 
f ‘«eftines  1 on  faitfouuent  approcher 
.delaruyne, 

IMoireleVay  CoritrooIIe& Jéregi. 
ftre  de  nos  aurons , fidélle gardienne  de 
ia  foy publique  queie  t'admire , quand 
melîageredu  pairé  , tu  nous  fers  d%oi. 

■de pour  baduenir  f Sous  lean  cinquante 
vnielmeRoy  dcFrance,)  dis  tu  qu  o n'o. 
voit  que  guetTe  defoiaiion,  pleurs,  cris, 
clam.uts  defefpôîr,  dc  parcouclatrifte 
imagede  la  mort  au  panure  peupleplus 
mort  que  vifapresvne  filongue  &i„, 
fup^itâblecalamité;  Mais  la  prudence 
* Charles  fon  hls  ramenant  Lchofes 
a leurs  principes  , faifoit  auecfortheu- 
reufe  dextenté  que  la  Frauceprcucit  vn 
nouiieau  viiàge  deioutàautre  , com- 
me vti  homme  apres  vue  longue  & ' 
mortdle  maladie  , Encore  il  'î-eftoTt 
cefte  innombrable  trouppe  d'hommes 

a iKxnce  ne  la  guerre  , aufquels  s’il 
n cuit  pourueii  par  quelque  bon  ordre 
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ily'eutt  en  quelque  remuement  de 
na^e  en  l’Eftat  felon  l’humeur  bomllace  ^ 
& incompatible  du  François  qm  ne  rna-; 
que  de  brouiller  chez  foy,s  il  nebrouillc. 

^'^*Tour  Dieu  , Sire  ,qi»  elle  image  plus  | 

naïfue  denosdernieresconfufions,&  de 

ce  que  vous  auez  faid  pour  noftre  refta- 
bl  ilïemen  t,  & de  ce  que  V ous  deuez  taire  _ 

pour  noftre  conreruation? 

^ Siieleuelesyeux.ienevoypasplusla 

France  au  monde , qu’vn  monde  de  Sol-  ; 
dats  en  laFrsce.La guerre  lesy a enFan- 
tez,il  faut  que  la  guerre  les  nourriflc.au- 
ttement  on  ne  les  peulloger  qu’ez  bois, 
&des  bois  aux  priions  & aux  fourches. 
Et  ainfi  la  France  volera  la  France , & par 
' vn  iu  lie  repart  la  Frace  fouettera  & pen- 

dra  là  France.  , i*  • 

Panures  Soldats , & de  pire  condition 
que  la  mulle  de  Pallas  en  Athènes  qu  on 
nourrüloit  aux  defpens  du  public; (^le  ti 
en  nos  fureurs  publiques  ils  ont  licen- 
ticuferaent  vefcu  deproye  , sdsnont 
rien  apprins  qu’à  tuer,  fi  cefte  profeUion 
leur  eftvne  vocation  perpetuetle  , n elt 
ccpasvne  necelîîté  delesietter  hors  de 
France  au prolfiit  delà  France  î Siles 
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mauuaifes  Kumeuis  qui  reftent  de  nos 
diffentions  ciniles  ^ ont  befoing  d’eftre  - 
purgees , ne  faut-iî  pas  les  y contraindre 
par  art  , afin  qu'elles  n engendrent  vne 
nouuelle  maladie  , & faire  comme  le-s 
Médecins  qui  tirent  à la  fuperfidie  du 
corps  les  maladies  qu’ils, ne  peuucnt  o- 
fter  du  dedans  l Si  ouirelaîuilice  deno- 
ftre  jpaufe  la  neceflicé  nous  oblige  à la 
guerre  , neferoiis-nous  pas  comme  les 
planettes  , qui  outre  leur  cours  naturel 
font  entraînez  Sc  emportez  par  vn  autre 
plus  rapide  mouuemeot } Adieu  France, 
Adieu  Gaulois.  En  vue  grande  neceffité 
de  vinres  à Rome  , Pompées  en  alla  en 
Sardaigne  en  Sicile  pour  faire  proui- 
-fiondebleds  , fa diligencè faille,  furie 
point  de  s’en  retourner  vifiement  a Ro~ 
me  , vnefigroiîe  tourmente  fèleiia  que 
les  pilotes  craignoient  de  le  mettre  en  la 
mer , mais  luy  s’embarquantle  premier, 
commanda  de  leuer  i ancre  , Sc  didl  tout 
haut , Il  eft  necefiâire  d aller , ôc  non  pas 
n ece  fiai  re  de  vi  ur  c . . 

. ALiEsfionc,  Mon  Prince,  faîtes 
battre  aux  cbamps,fai6tes  oiuinr  les  por* 
tes  de  la  France  à cefte  fourmilliere,  a ce- 
lle drue  abondance  de  Soldats  ’ 

R iij. 
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mette  i’OriHaiî  au.  ioiir,(5^que  l’EfpagnQi 
vôye  le  plus  grand  Roy  quiiamaisporta 
firêptrCjà  la  telle  de  (à  noblefïè,  qui  vous 
feruira  de  rempart  & de  murailles  ,110' 
plus  ne  moinsque  lesaDeiiles,qui  par  aR 
guillon  d'amour  naturelle  s'approchent 
toufiours  & s attachem  àleur  Roi  : Au- 
trement ne  craindroit-on  pas  que  la  paix 
celle  grande  forcicre,  qui  ne  fait  que  par 
tr^op  trafiquer  lame  auec  lecorps^  n’eull 
par  fes  charmes  gaigné  quelque auan ta- 
ge  fur  les  ardeursde  vollrê  courage  guer- 
rier & martial?  Paix  bien  fouuenc  plus 
cruelle  que  la  plus  fànglanrc  guerre,  6c 
qui  chatouillant  le  corps  & le  fens^tueSc 
nivne  la  repiiration  d’vn  Princerpaixqui 
ne  firiamais  vn  bonSoldat:ElIe  ale  cœur 
femcîîe , le  teind  trop  damoifeau , les 
yeux  de  putain,  qurn’ellancêc  qu  amour 
compledion  foibîe  Sc  delicaterOvfiueté 
rhabille  ,Volupté  l'a  peigne  /Profperité 
la  coeffe,  les  délie  es  la  fardent , Abonda- 
ce  luv  ferr  deprouoyenr , Prodigalité  de 
maillre  d hôtel,  Friiidilè  d'efeuyer  tren- 
chat,yurongnerie  d efehanfon,  la  ponf- 
fiere  éc  le  Soleil  luy  lont  importa  ns :ElIe 
a trop  de  trauail  à voir  trauailler  : Le  feui; 


nom  cîegiîerre  liïyfaic  la  giierre^rombre 
des  en  feignes  iiiy  donne  lalarme , le  ta- 
bout foibleilë  decœiir,  la  trompette  des 
terreurs  Paniques  , vidboire  mefmes,cc 
beau  nom  devi6toire  luyfonne  mal  aux 
j oreilles  : Elle  ne  vitiamais  triomphe  ny 
I laurier. 

I ^ 

Allés  Grand  Roy,  allongez  le 
cours  de  vos  vidloires  iufqu'au  bord  de 
voftre  fepulchre,  &par  vne  continuelle 
reuoiiition  de  vos  labeurs,  par  vue  iuitte 
nom  rompue  de  vos  guerrières  allions, 
tefmoigncz  au  monde  quevoftre  yieeft 
en  oblation  ôc  en  facriffee  ordinaire:  fur 
Eautel  de  l’honneur  tTefm oigne»  lui  que 
voftre  vertu n*euft jamais l’haleine  courte 


ny  la  iambe  laiîè,  que  la  carrière  n’a  point 
de  bout  , & qu  iln  en  va  pas  d’elle,  com-. 
me  des  bceufs  de  Suie,  ordonnez  à tirer 
de  l’eau  pour  les  iardins  dû  Royauec  de 
grandes  roues  ,&  à certain  compte  de 
tours,  qu  iln  èRoit  polîîble  de  leur  jfàire 
pairer,ny  de  gré  ny  de  Force.  Autrement 
S I R E , que  lera-ce  de  voftre  repos,  que 
comme  du  bon  vin  , qui  du  commence- 
mentparvn  gouft  friandSc  délicieux  in- 
uite  les  perfonnes  à en  vfer , puis  le  méf- 
iant parmy  leur  fang  les  airopîc  ôc  fe 
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iend  maiftre  d"enx  iera-ce  de  tout  ' 

ce  quevoLîs  auez  fair,qu’vne  maigre  imi- 
tation des  ioLièiirs  d’cicrime  , qui  pour 
monftrerleur  dextérité  deuat  que  d’en- 
trer en  leurs  vrays  combats  , donnent 
quelques  tours,  Sc  fot  aller  leurs  bras  en  * 
rair,Et  fi  l’ilTuë  de  vos  aétions  n*efl;  fem-  ! 
blable  & de  rnefîn e parure  que  Ten îrêe,fî  1 
la  fin  ne  fe  rapporte  au  commencement,  | 
qui  ne  parlera  de  vous  corne  d’vn  nom- 
mé Mandrabulus  dans  Lucian,qui  ayant  i 
trou  Lié  vn  threfbr5fit  le  premier  an,  vne 
offrande  à lunon  dVne  brebis  d’or,  le  fé- 
cond d’vne  d’argét_,le  tiers  d’vnc  d’airain: 

E n fin  le  temps  morfondant  fà  deuotio, 
il  n’en  fit  point  du  tout? 

Allez  donc  , &toufiours  l’elpceau 
poing,(5c  a plein  pied  fus  vos  conqueftes 
toufiours  verd  decourac^c  &,de  volonté  i 

O 1 

faites  qu’on  comptes  vos  victoires  , non  i 
parles  monceaux  des  morts  oudesdef- 
pouilles  ^ mais  par  des  Rovaumes  fubiu-  ■ 
giiez,&  par  des  nations  alfuietties  : faites 
que  Tambirion  & le  defir  d’enfiler  hon- 
neur auec  honneur  n’ait  iamais  la  goutte 
aux  mainSj&:  que  voftre  méton  blc  ne  ne 
flctriire  point  la  verdeur  de  voftre  coura- 
ge. Autrement  qui  ne  dira  que  Pompes 
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auoit  bien  le  cœur  d’autre  trempe  querÊ 
voftre,plusroide5plas  nerueux3&  qui  ne 
defiroic  finir  fes  conquefteà  que  für  le 
bord  dû  tobeau?  <^1  en  tous  lieux  d'ho- 
nèür  ne  luv  donneroit  la  main  droidlc 

J ' ~ 

& qui  n’ont  le  haut  bout  fur  vous  : GâC 
quoy  que  fur  le  couchât  de  fesiours  ayat 
eu  coramifïïo  du  peuple  Romain  à la  re* 
quefte  du  Tribun  Maniiiüs.  pour  faire  la 
gu  erre  aux  Roys  Trigranes  & Mithrida-  ' 
tes  , il  frbnçaft  les  fou  rdls , &frapaÛ;  fur 
fa.  cuitïe,comme  ennuyé  de  tant  de  char* 
geslesvnesfurles-autres  qu’il fefufè: 
eicrié  en  la  preiience  de  fes  amis, 

O I>ieii  î ne  ferày-ie  iamais  au  bout  de  * 
tant  de  trauauxîN'euibilpas  mieux  val®  * 

A. 

pour  moy,  que  i eu  Te  eidé  quelque  peti> 
te  perlonnc  bade  & incognac  , que  d’e- 
flre  ainfî  continuellement  àlaguerrele 
harnois  fur  le  dos:^  Ne  verray-ie  iamais  le 
temps  que  ie  puiflè  viure  auec  ma  fem- 
me & mes  enfans  aux  châps  en  ma  mai^ 
fon. 

Toutcsfoisjdit  l’hiftoife,raifè  du  cœur 
luy  fautoic  furîe  vi{àge,iS<:  ie  tremper  de 
fés  yeux  monflroit  bien  qu’vne  fibon-- 
norable  charge  luy  arriuoit  a grand  ccxn— 
cemerûeht.  ■' 

H'  V ' 


A L mettez-vous  à la  tefte  d vne  | 
pyilïante  armée  , qui  comme  vu  rocbcf.  i 
quibatudes  ondes  & des  flots,  comme  ^ 
vu  grand  flenue  qui  fort  de  fon  rivage  j 
pour  maiflrircrla  campagne  , affiege  viL  ? 
les,  gaigne  les  batailles  , emporte  tous,  t 
triomphe  par  tout:  Aflin  que  le  monde  ; 
fçache  que  vous  fcaiiez  bien  redoubler  ^ 
cqs^g^a^ds  coups  d’Agcfllaus , qui  pour 
jetter  la  guerre  hors  delaGrcce  allaatta-, 
qi^erie  Roy  mefmede  Pei'(è,&luy  mit 
en  compromis  Tes  richefles  & deîices 
dont  il  iouyflbit  trop  à fon  aife  en  fes 
hauts  palais  d^Eçbatane  & de  Suie  , èz 
i’eqrpefcha  de  mouuoir  plus  la  guerre 
cqntîe  les  Grecs.  Tans  fe  bouger  delà, 
chaire. 

A LLES,  &:  continuant  la  vogue"  cou- 
raetedu  progr'ez  de  vos  aflàires  stufques 
icy  conduits, non  par  lesmainsny  parle, 
confeii  des  hommes , ains  par  vne  guide, 

& efeos  te  diuine,&  par  vn  venten  pou^ 
pe  du  ciel , erigez.  trophées  fur  trophées,, 
continuez  dVn  ccnanc  vos  triomphes  a 
d’autres  triomphes.,  Sc  que,  le  premier 
iapg  de  vos  armes encores  tout  chaud 
foie  l'aue  par  vn  autre  fécond.  Autrement 
qui  ne  dira  trop  haut  d oreilles  à celle 


voix  refonnate  du  ciel,  qui  v^ûs appelle 
enNauarre  jà  cegirand  oracle  ivagiieres 
reiielé  eu  Seuile,  à celle  paroîle  du  Tout 
puiiîant  efcrittede  la  main  de  les  Anges 
en  Efpagna  & contre  lElpagne? 

En  Tan  1604.  iufques  en  l’an  1^05. dit 
îa  Prophétie, & en  la  Bircaye,vn  grâd  feu 
de  guerre  s’alumera  entre  les  fleurs  de 
Lis,  Sc  le  Lyon;  Le  carnage 7 fera  grand, 
mais  les  Lis  demeureront  vi6torieux , & 
les  membres  du  Syon  fe  lairont  à pièces: 
Sa  guerre  acheuee le  Roy  deNauarre  fe- 
ra afîis  au  throfne  de  Tes  predecefleurs  & 
chacun  pourra  librement  dormir  fous  fà 
vigne  & fous  f(:)n  figuier. 

Qiig  doncqiies  on  vous  voye  fur  la 
Nâuarre  cfltoyable  comme  vn  feu  de  fa 
foudre  qui  fort  auec  impetiiofité  de  la 
nüë  & emporté  par  le  ventaient  fondre 
en  rerrCjne  plus  ne  moins  q[uVnfantof- 
mereluifoic  d’armures  flambantes  ,Que 
iaterre  nefoir  plus  terré  à voftre  ennemi 
qu’vne  terreà  clapier  ^ de  terre  pour  lie- 
ut'es  deuat  vous  chiens  courasrQp^’Eu- 
rope  connoilFe  qu’vn  Roy  A e France 
courroucé  peut  tirer  d’vn  coup  la  morue 
& le  nez  à vn  Roy  d Elpagne , [e  facrifier 
aux  pieds  de  Ton  indignation  Je  mettre  à 
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{bn  tour  (Te  participeraiix  afflidions , $C 
cftaiiidredans  fonfangle  fiambeaiidela 
guerie.  Il  le  recognoic  , ce  Ninon , il  fe 
craint  que  vos  armes  luy  mettent  le  dos 
en  hachis , ôc  fon  Eftat  à pièces  Sc  à lam- 
beaux ; Et  quoy  que  braue  aux  yeux  du 
monde  , &:commeaude(rusduvent& 
de  la  tourmente, fî  eft-ce  que  pour  adou« 
dr  Tes  peuples  aigris  d ’vneinruportable 
tyranie , il  rebâtit  auiourd’huy  la  maifon 
de  la  lullke  d'Aragon  à fes  dépens  , de. 
clare  innocens  les  principaux  Seigneurs 
de  Ton  eftat  ci'uellemec  efgorgezpafioii 
pere,  donne  beO:endait&:  labanderoolle 
la  liberté,  n’agueres  mife  Tous  les  pieds 
pour  litiere  & Fumier  Ouy,  iufqaesla 
que  pour  rhabiller  l’inlude  vrurpatiGii 
de  fon  Bis-  ayeul , de  îamal-heureurc  vie 
du  tyran  dernier  mis  aux  gehennes  de 
renfer,il  donne  p en  h on  à Tes  efclaues  de 
Nauarre,  Sc  de  dix  ou  douze  Gentils-  ho^ 
p^es  que  l'an  palTé  Dom  îan  de  Cardon 
ne  fon  Viceroy  au  Royaume , luy  mena 
en  l’arm eenaviale , qui  deuoit  Faire  coup 
fur  la  Prouéee,  fi  la  mine  n’euft  prins  vét 
il  en  Fait  autant  de  mignons  pour  s’en  ai- 
der comme  de  trompettes  éc  hérauts  de 
a cleméce,  de  commeboutiques  ouuet- 


^ tes  de fes  faneurs. 

Mais  pour  cela  vosfiibiets  deNanatre 

vous  attendent  à coeurs  ouuers  , &font 

défia  pourvoftre  arrinee  comme  les  la- 
boureurs d’Egypte, qui lors<jue  linon- 
dation  du  Nil  approche , tirent  de  gran- 
des fofies  & tranchées  pour  feireplusa-^ 
uant pénétrer  l’eau dansleurs  héritage» 

Tous  refoliis  a teceuoir  la  guerre , Sc  co- 
rne les  abeilles  qui  trouuent  naturelle- 
ment ez  plus  aigres  fleurs  , Sc  parmy  les 
efpines  le  plus  parfait  miel  6c  le  plus  vn- 
le  3 treftous  prefts  à mettre^  la  bouche 
cefteamere  pomme  d’aduerfite  , aufiic 
de  larmes,  ou  gotifl:  d^ennuis/au  manger 
de  douleurs.,  poignantes  aouîeurs  , l ab- 
fynte  denoftre  vie,6c  lepoifbn  de  nos  a- 
dions.Etqueîa  volonté  de  vosfiiiets  ne 
vous  fera  point' comme  vn  grand  che- 
min bâtu  6c  leurs  courages  comme  au- 
tant de  pas  ouuerts  pour  aller  de  plein 

pied  en  Nauarre  r*  - , , 

Allez  , donnez  des  pieds  6c  des  on- 
gles fur  V oftre  erinemy , 6c  arrachez , s il 
?aut  ainfi  dire , la  reigle  $c  le  compas  des, 
mains  de  la  Prouideiice,nourfaire  entre** 
choquer  la  France  6c  lEipagne.  Et  o 
Mon  Piincc  comme  vous  elles  en  vos 
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adios  ^fgallement admirable  Sc  redouta* 
pleine  luy  ferez  vous  pas  voir  en  yn  feur 
iour  les  quatre  faifons  de  banr’ Le  Prin- 
temps en  la  verdeur  de  vos  forces,  1 Efté^ 
pn  l ardeur  de voftre  courage:  l’Autonne 
CS  fruicts  de  vos  labeurs^  ITlyuer  en  la 
glace  Sc  en  la  froide  crainte  que  vous  luv 
lancerez  fur  le  cœur  r* 

Allés  Sir  f,  8c  fâiiant  vn  brader  de 
Voftre  iuflc  couroux, frappez,  Setouf- 
mursfrappezdufqu’à  tacque  la  conion- 
wion  de  1 Efprit  & du  corps  d’Efpagne 
loir  cntierementdiftbutejaffin  que  la  ter- 
leur&î  exemple  s eflendé  parmy  les  na- 
tions, qui  en  cefaiünr  fèrot  toutes  viui- 
nees , toutes  animées  à la  luftice,  ôc  à ne 
defirer  le  bien  d'autruy.  En  fin  encore 
que  le  monde  fcaçhe  ,qqe  fi  les  moulins, 
desDieu  x fon t tardifs  à mou  dre,com m e 
diloitEpicure,  Qnc  la  farine  en  eft  amere 
Sede  mauuaife  digeftion.  Et  fila  ven- 
geace  diuine  a la  goutte  aux  pieds , com- 
me difoit  Euripide  , quen  fin  le. mal 
des  pieds  fe  guarit  par  îa  pefiuiteur  des 
mains. 

Et  alors,  o qu’àlors  îefang  & les  lueurs 
que  vous  aurez  efpanducs  à la  recouf^ 
le  de  vos  fuiers  fèront  de  viues  8cnon  ta- 


lilTables  fontaines,d’oi\  couleront  en  la- 
me de  ceux  qui  viurotau  fiecle  d*au  det 
fousvn  genereux  défit  devons  refTem- 
bler;0  qu  alors  vous  Centinez  combien 
les  vertus  adîues  apportent  de  grandes 
voluptez,  Ôc  no  pas  de  celles  qui  flattent 
comme  ce  doux&rgratieuxmouuetnent 
delachair,qui  en finfeterminêt  envne 
deniangeaifbn  impatiente  , en  vn  cha-r 
touillemetinconftant'S^meflé  qu'vne  iiv 
flammation  fiéureufè,  mais  voluptez fil- 
les légitimés  delà  vertu.qui  efleuerame 
en  vne  grandeur  & hautefle  de  courage^ 
&:qui  apres  la  bataille  de  Lendtres  drefîe 
vmtrophee  eternel  àBpaminodas^&  fait 
retenir  parle  monde  le  nom  d Aratus^. 
pour  auoir  chafle  les  tyrans  de  Sicyone:, 
O que  voftrecŒurs’efpanoyra  d aifèôc 
de  contentement  quand  venant  de  con- 
ioindre  par  alliance  de  coeurs  & de  vo- 
lontez  deux  paiflantes  nations  , vous 
verrez  François  & Nauarrois  a mefme! 
feftin  J à mefme  table , vous-mefimes  y 
eftan  t couronné  dVn  chapeau  de  fleurs, 
&enconnantvn  cantique  d amitié,  com- 
me vn  chantnuptial  d Hymenee: 
nous  treftous^vousvoiat  afïis  furl  ancié 
throfiie  de  vos  predecefleurs  mettrons 
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os^m  e.ç  a n large,  & en  ti ere  I ib erté  de  fe 
refiouiriO  que  celle  doucerofee^qui  no^ 
diftille  des  yeux  à Tarnuee  de  quelque 
grande  profperité*,  nous  rouîcratendie- 
mêt  par  lesiouës,comme  elle  fit  auxMa- 
cedoniensjors  qu^ils  virent  lefceptre  de 
Darius  en  la  main  d’Alexandre  ? ^ com- 
me àDemararus  îeCorinthien^qui  voyac 
Alexandre  en  la  ville  de  Sufè , s'eferia  Ics-^ 
yeux  tous  coulant  de  larmes  , Queles 
Grecs  défia  morts  efloicnt  priuez  dVn 
fingnîier  contentement  de  voir  Alexan- 
dre afîîs  fiir  le  tliroine  Royal  de  Darius, 

Helas,  mais  helasîiitoufiours  la  honte> 
Sc  le  déshonneur  deaiiiant  fur  nous  jfar 
Alexadre  shl  vouloit  qu’oh  The- 

bes  ville  de  fa  naiisace.qtiVn  eft  ilbeioin- 
refponditildl  viendra  peut  cftre  vn  autre; 
Alexandre  qui  la  deflruita  cy  apres, 

^ Si  nous  ne  troiuions  point  que  ce  fbit 
choie  royale  defiibuenir  aux  prières  de 
nos  pauuresruiecsaffligcz  , fecourirîeur 
calamités, les affianchir  de  danger,  pro- 
eprec  & prouignér  leur  laluCjeftte corne 
leur  cornmiin  afvle.’^r  de  ce  beau  naturel 
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de  l’oyfeau  décrit  par  Homere,qui  porte 
îcyt  ce  qnfil  nouiie  à les  petits  , & qui 
Riéuic  dêfami'lu)/  meimesv,  ne  prenant' 
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rien  pour  foy  de  tout  ce  qu’il  prend. 

S’il  nous  faut  toufiours  tapir  fous  vue 
paix  honteufe  , & nous  rendre  femmes 
pour  crainte  des  hommes  : Si  nous  ren- 
dons ame  Sc  coeur  liez  à la  peur  & à la 
crainte^paflionsles  plus  ordinaires  pour 
faire  trébucher  la  viuadté  de  noftre  en- 
tendement .*  Et  (i  ces  belles  infcriptio ns 
que  les  Anciens  mettoiet  fur  les  images 
de  ceux  qui  auoient  faid  quelque  grand 

coup  pourleurpatrie/Auprotedeur  du 

pays,au  meurtrier  des  tyrans)  nous  fem- 
blenthors  de  mife  ôc  de  peu  de^fîn  entre 

gens  d’honeur.  le  t’appelle  icy,ô  Epami- 

nodàs , qui  tenvoulois  aller  tontioyeux 
à la  morr,pourueu  qu’on  mift  furla  colo 
ne  de  ta  fepulture)  que  tu  auois  fait  brui- 
J-r  le  pays  deLaconie, repeuplé  la  ville  de 
MelTtnc,  mis  en  vn  corps  & envne  i- 

gne  tous  les  peuples  d'Arcadie  ) Et  toy 
France  ma  douce  noarrice,quinVas  do- 
né  le  recin,  qiioy  qu’eftrager  & Bearnois 
& qui  obligés  tous  mes  vœux^  mes  tou 
haits  à taprofperké/mo  sag  & ma  vie  an 
factifice  pour  to  ialut,  tu  lembles  me  co 
uieraux  larmes  toux  foupirs  poorje  eo- 
uoi  & pour  les  fuueraiUf  s de  to  honeur: 
Hoaeur  le  parfum  des  Dieux, Honeur  le 
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Dâume  du  monde.  Honneur  de  la  Fran- 
ce ferois- ru  donc  mort  & trcrpafîé? 

Serois-cu  donc  mort  au  temps  dvn 
Roy,  qui  lers  que  les  François  attacKezr 

aux flancsdeleur mere, comme pourn  ê 

démordre,  qu’ils n*en  eufTent  fuccéla  vie 
auec  le  (ang , & airaillis  de  la  violence  de 
leius  pafîîons , comme  vn  arbre  contre- 
foufïléde  cotraires  vents,  n’auoiér  autre 
vie  que  la  mifcrable  mort  de  leur  repos; 
Etiorsque  rEfpagnol  s’eftant  Feruydu 
dosduRoydemind:,  corne  dVn  tablier 
çour  Fiy  faire  iouer  fa  couronne , &ie£té 
fo  ongles  dans  les  playes  delà  France,!  a 
affianchie  de  fès  afïlidlions,  ôc  fifr  refou- 
dre  en  fàng  tous  les  delleins  de  Ton  enne- 
my,{ês  efforts  en  air  battu,  fi  que  les  om- 
bres qu  ilauoitpourfiiiniesluy  eftant  eF 
chappez,  il  fut  contraint  de  dire  ce  que 
ceux  de  Numance  coiifiumiers  à battre 
les  Romains  , di forent  apres  auorr  efté 
battus  par  Scipion,Les  moutons  font  bie 
les  meimes,  mais  ils  ont  vn  autre  berger, 

F Serois-tu  donc  mort  au  temps  qu  vn 
Roy  que  1 affli(5tion  a toufiours  tenu  en 
baleine, qui!  a excercenon  feuîemêtiuf- 
qu  à la  lueur  ,mais  mGfmes  iufqu’au  fang 

Roy  deuenu  pilote  entre  les  tempcües^ 


courageux  entre  les  aduerfirez.  Capitai- 
ne entre  lesarmes,&  qui  femble  n'auoir 
■ Tefpee  au  poing  que  pour  laifTer  Tes  en^ 
nemis  au  dosde  Tes  conqiieftesfSerois- tu 
- donc  mort  5apres  que  le  feude  nos  dii^ 
fentions  ciuiles  a ouuerr  les  portes  au 
trauers  defquelstu  as  ietté  dehorsles  hu- 
meurs qui  fomentoiétta  maîadieau  de-^ 
'dans:ApresauoirIuittéaucc  tat  dé  maux 
retourné  de  maladie  reprinstafantéjvifj 
brurq&  gaillard  jta  fortune  chaufiTce  à 
neufjes  cfFeéls  dé  tes^delTéings  allans  en 
pofte  ,&tes  fourcils  à deux  doigts  des. 
nues , O honneur  de  la  France  ferois-tu 
donc  mort  & trerpaffil: 

I o VETS  de  fortune,  quintaines  dès 
Roys  dcCaftillc,  gibier  de  leur  auarice, 
le  blanc  & la  butte  de  leurs  iniuftices, 
(^Panures  Nâuarrois)quedoncvosiuftes 
doléances  ne  trancheront  pour  infqu’au 
vif  du  cœur , qu  ellés  ne  reuererot  point 
Terre  & Cieux^fccoures  ces  panures  ca- 
ptifs,(i  celui  qui  en  a la  commifîîon  ne  le 
vent  on  ne  Tofe  fairci’  Ange's tuteurs  or- 
dinaires des  Empires,  deniadezàce  Roy 
où  il  a Ton  peuple, où  la  maifon  de  fes  ai> 
ccftres^où  le  Royaume  dont  il  porte  le 


Bom  ?S’il  rougit,  s’il  n’a  point  Je  parole, 
criez  & tempeftezaprezîuy. 

Où  eft  donc  ce  coeur  de  Lyon  , qui  ne 
deuroit  auoir  antre  caintCjque  de  n’auoir 
point  (J’ennemis  i Onces  Princes  de  la 
fleur  de  Lis  ? Oii  ce  ConneJable  , & ces 
Marechauxîoù  ce  cielcouuertd’eftoilles 
cefte  Frace  qui  formille  en  foldatsîon  les 
appelle  en  Nauarre,  l’Elpagnol  y attend, 
font-ils  ? S’il  a honte , ôc  s’il  baifîe  les 
yeux  donnez luy  haleine,Efprit  bie-  heu- 
reux , pour  cftre  la  copafîîon  de  fcsfuiets 
luy|attcndrirale  coeur.  Peur  eftre'rhon- 
nüur  le  ferarortirjCommevn  torrent,  qui' 
bruyant,  qui  coûtât  rompt  chauiîee,  deE. 
racine  arbres, emporte  ponts,  abbat  édi- 
fices, heurte,  fracaiPe,  diffipe  ôc  renuerfè 
tout  ce  qu’il  treime. 

Ou  blanc  ou  noir  : Soit  que  la  France 
roidilPe  les  bras  & reparte  fur  les  iniurcs, 
foit  qu’abatuë  de  courage  elle  ferendà  ^ 
diferedon  & àla  mercy  de  Tes  ennemis: 
O Mon  Roy  , tout  verdoyant  delau- 
tiers  , tout  rayonnant  d’honneur  &de 
gloire , Roy  victorieux  , & qui  mourant 
doucement  au  lîct  ôc  hors  de  tout  com- 
bat femblerez  mefrne  mourir  en  com- 
blant : Du  moins quoy  quefloignéde 


îa  porte  cîe  vos  faneurs  par  ie  ne  Fcay 
qu'elle  maligne  conftellatio,  n’actefterez 
vos  pascoimne  pour  vous  obliger  au  de- 
uoir  5 efcarter  le  repos , & faire  de  voftrc 
vie  vne  vie  fans  fefte  &sâs  fabath,ie  vous 
ay  voulu  mener  delà  Frace  au'&  Pîrences 
desPirenecSjenNauarre55i  dêlaNauar-* 
re  vous  faire  voir  ce  grand  guerrier  des 
Epirotes  Pyrrhus.quifur  le  bord  de  la  Si- 
cile crioit  à fes  Soldats,  O la  belle  carriè- 
re à luitter  : Sire,  n’atefterez- vous  pas 
conime  ie  vous  ày  reprefente  cebraue 
partifaii  de  rEmpereur  Otlion,  qui  mo- 
flrant  à les  compagnons  le  champ  de  ba- 
taille : Voylàjdit-il,  voylà  ou  il  faut  efïà- 
cer  la  tache  de  iioftre  première  hoiite^  Sc 
recouurer  Ihonneur  perdu. 

Et  vous  Fleurons  du  Lis,  colomnes 
très  - fermes  de  cét  Eftat , qui  ayant  de%. 

meure  fur  là  poupe  delà  nauire  Françoi- 
fe,&  combatu  les  vagues  & les  vents,n  e- 

fliraés  auoir  autre  forme  propre  5e  eiTëii-. 

îielle  que  tenir  l’honneur  de  la  France  en 
verdeurr’ You^  autres  Princes, V ous  Ma- 
refehaux , Y ous  8c  vous  tous  les  fidelles 
OfHciers  de  cefte  Couronne , qui  anez  fi 
auantau  cœur  le  làindt  germe  de  ndelite 
que  toutes  vos  aëlions  ne  font  qu  autant 


de  fleurs  ôc  autant  de  fruidrs  d'Vne  fi 
bonne  plan terBraiieNoblefTe  qui  parniy 
nos  confufîons  ciuiles auez  foufîert  vne 
touche  remblable  à celle  des  enfânsnou- 
ueaiix  nez  de  Sparte  qu’on  trampoit  das 
du  viiij  ôc  s ils  pouuoient  endurer  cefle 
trcmpe^ilsefloient  roigneufèment  nour- 
ris en  eiperance  dedeuenir  vn  îourles 
membres  excellens  d Vn  fi  noble  Eflar. 
Et  vous  Soldats  Vous  treflous  qui  auez 
mis  voîlre  fang  à vil  prix  pour  lefalut  de 
voflre  patrie,^:  qui  ne  voulez  pour  tom- 
beau quVn  champ  de  bataille , n attcfle- 
rez- vous  pas  vn  pauure  Soldat  io  n inno- 
cence,fon  courage,5<:  Ton  aiFeâion  pour 
tenir  1 honneur  de  la  Fiance  debout  & 
faire  accrocher  les  mainsïur  fes  ennemis j* 
n attefterez  vous  pas  comme  touf  ours 
en  fentinelle  pour  fa  patrie  Jarquebufe 
furrefpaide,  &1  erpccau  coflé,  il  vous 
foliicite  à la  vengeance  , & crie  contre 
I Eipagnol, comme  ce  gentil  Hellanicus, 

quiayâncconrpiréiamortd^Ariftotimus 

tyran  des  Eliens,  voyant  le  point  deFoc- 
caiionvenu  . à haute  voix  eftendantfes 
deux  mains  s eferia  ^ Qp  attendez-  vous 
gens  de  bien  f Sçauriez-vous  defirervii 
plus  beau  théâtre  à combattre  pour  la 
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âeFence  de  la  liberté  que  le  milieu  de  vo- 
lire  pays? 

Que  h quelque  ame  balTe  & reptile,  li 
quelque  cœur  appolcrony  Sc  rauaié  de 
crainte,  trouuema  hardie  lie  criminelle; 
Si  le  fon  des  taboues  Sc  des  tropettes  luy 
femblet  hors  de  temps  Sc  de faifon, qu'il 
fçachej^indigne  de  me  faire  frocer  le  four 
cil;  que  les  lauriers  & les  trophées  de  mo 
Prince  me  font  plus  àgré  que  fes  chaiïes 
ScCqs  baftimesrlbn  ho neur  plusprecieux 
que  sojepos:vne  guerre  honorable  d’au 
tre  mife  quVne  paix  hoteuie.  ÔC  que  Sol- 
dat deTortune  plus  pred:  à porter  la  main 
fur  mo  efpee  que  fur  ma  plume,&  a em- 
ployer mon  fang  que  mon  ancre  pour  le 
feruice  de  mon  üoyrl’ay  coufiouf s troU- 
11  e bran e (Sreourageufs  cede  relponce  de 
Cfi'obyliïs  3 ceux  qui  luy  difoiét,  s’il  vou- 
loir mettre  toute  la  Grece  en  armes  dc 
a ux  prifes  auec  le  Roy  de  Macedone, 
Ouy,dit*il,&:  aux  robbes  de  dueil,&^au 
conuoy  des^funerailles  publiques^&aux 
harangues  hmebres,  fi  nous  voulons  de- 
meurer libres,  & non  pas  nousafiuiettir' 
a.iix  Macédoniens. 

VICTORIA. 


